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Le cas 'de Maurice: W ullcns est tout à }ait sympt6ma-
• 

tique. De tendttnco. plutôt ·incliviclualiaf.es et ho•tilc en prin · 
• 

cipc d tout E!at, ~r.Jel qu,il •oit, Maurice ~YullMs partit un 
1 

bêau jour pour la Rpaaie soviétique. Il n'en est ~-?as revenu 
· .. çontrerrévolutionnaire plus ~u moins avoué co~me tant d'au . . 

tres 1 Il n'en revint paa non plus. aaaurant à raide ,de haut:~ 
• 1 

cria que tout est parfait, magni}ique, admirable, q~itte . ·à 
prendre sa revanche dans les conversations en dénigranlr 

. , · 'àoc~ art les œuvre~ et les hommes de la Ru~&e sqvféti(ue. 

. 
• 

Ces( que W ullens a l'esprit révolu~îonnâire et que son 
intelligence n\9st point bornée par de sots préjugés. Arrivé . . ' 
en Russie, il a vu, .interrogé, examiné, scruté. Certes bien 

1 des choses l'ont heurté ; et il en /ait l' aveu ingénument, Son . 

anti-étatisme et son anti-militarisme subirent un rude assaut.· 
• 

Mais il a pénétré l' ~sprit de la construction léniniste. A Mos-
cou, à Léningrad, à Tiflis, en Géorgie, comme en Nloscovie. 
dans les banlieues, dans les villages, dans ·les ag}Jlontérations 

de ces cité$ où trépidet u~ grand peuple passé t:f!J d'un coup 
. elu moyen âg\:! tsari$te au nzodernisme bolcheviqt.le , J·V ullen.!$ . . 

,< ~ •• • a vu /c.s écoles, les jardins d'enfants, les laboratoires, les • 

\ . 

•• 

uaines, les clubs ouvriers, les rnaisons de repo3, les nausée:t, 
\ 

les bibliothèques. Exerçant la projeuion d' in.$tituteur dans 
1 

la République française, il a étudié là-~as les mét}todc:s 
d• enseignemc;nt, la pédagogi~. les œue~res scol(lires de toute ' 

.. · aorte. Il a noJé ce que ces cyclopes onft déjà accompli et il _ 

· a dé..couvert /es con,tructions à Venir, les mOnÜments qui Sf! . 

préparent, la no~rZvell~ culture qui s'élabore. · · 
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• 

• 

• 

, 

' 

• 

• 

• • • 

• 

~ . 
f 

• 

( 

• 

' 

• 

• 

• l . 

• • 

• • 
• • 



• 

1 

• • 

• 

• 

• 1 

• 

• 

' 

• -

. . . .. , .. . 
• • -

' 

6- ( 

... , ' 

t 

\ 

W ulleris justifie le mot de Lénine qu e l' anarçhiè est un 

l t d ct que tout véritablè rJvolutionnaire ·n'est rejet~ ma en en u _ _ _ 

l' narchie que pa;-l'~pportunisnH! d e s partis ouvrie rs. ( 
t) C TI a ·-- ·~- -- (d 
A lor• què tari}• J'autres qui saluèrenl la révolution ru~e . 

vrqi dire spn• trop la comprendre, la voyant P,lutôt. fOUa u~ 
aspect e~thétique ou moral) Il<: aonl détac}té:s cl' cfle, ~ ulle!'l,• 

adhère à la formule du bolc~c:_'}istne1 Tardivement peut-itrc 

_ maia oet-ce b;;-n à lui la faute t N' cst·ce pas plutdt à c~a 
. deipo.tca ~ui voulaient consc rvC\r pour e ux seuls la vérit6, l'a 

connaiaaance, le ' docume nt, l' in/ormation c t se so,.,t rév~le~ 
· incapables dan4 {a prppagande comme dans l'action i 

1 

• f éprouve une double e t forte satisfac tio n à saluer Mau· 
rice Wullens . âij seuil de cet o u orage.;. ~V ulle ns m~ /it tou · 

jours croire que la Révolution bolchevique lrQuVe rait en lui 
un adhérent' enthousiaste. L'insurrec tion d 'oc tobre 17, 11 la 
paix malheureuse , de Brest-Litowsk_, les appels à tous, à 
tou~. avaient /ait vibrer W ulle n:; ; mais d e l'armée rouge e t 

des autres institutions de. d é fens e révolu
4

lionnaire, spn L.?ie yl 

fond d' anarchLe et _ ~e~ nourrilu~~_:!_indJvidualis t e~ ~e .s' a.ccon1 · 

d t 1 

_mo uient pas. , . , , . 
En Russie il a constuté sur place lc:s nece.ssatcs qu am-

pose le maintien de la révolution cl d e la dictature du pro­

lé tariat . On ne peut repousse r l'assaut d e s }qud4nitch, des 

1 

\ 

• 

' J)enil<.ine, d e s Koltcha~ e t ré siste r aux multiples expéditions 

unglaise s , }rançais~s e t autr~, par un évungile c.Je Paix ,..,/ 

Sans l'armée rouge, suns la Tch,§l<,a, le pe uple ouvrier c t 
paysan d e l' U ~R .S .S . uurait depuis longten1ps succombé. l~ t 
c'est pien pour cela que la bourgeoisie a port é (oute sa haine , 
à l' ar111é~ rou&e et à la T cftél(a. L' qnti;nilitariste ~Vul·lc.:ns 
n' est pas dcoénu militariste . Au n1ilitaristne, i11strutnet;1t J~ 
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défe nse et' d'aHt~que de l'impérialisme, il sait qu'if faut oppo­
aer un prolétariat armé , non pas une armée e ncadrée qe 

brutes galonnées, n.on pas form ée d'automate:. sans âme, 
. mais un peuple qui p ense, qui veut libé rer le moru.le de l'op- · 

prasaio,.; capitaliate ct créer d es valeurs sociales nouvelles 
' 

et fécondes, un peuple dont le muacl~ est un carveau et lt.! 
cerveau un muscle. 

\ 

• : 
1 L~nine à la pritJCj du pouvoir, a&Jait e n /ace de! 10i un 

1 1 

,.. 
1 
imme nse pays, pauvre, loquete ux, minable , ignare, analpha· -

' . bète, sale. Il savait que le se ul moyen de?~ changer tout ccl.:J 

radicale ment était d~ industrialiser le s immense a tev-ritoires r~· 
gorgeant de richesses de toute s sortes . ~·électrification de 

la Russie fut une de ses idées maîtres:ie.:s mais cette électri­

fication, cette création industrie lle e t sociale do la Rusaic 
n'était possible Q.U e par le maintien ~nvers ci contre tout 

de s e sse ntielle s conquê tes révolutionnaire s. L~ maintien d e 

ces conquê tl.!s était conditionné par un appareil destiné J 
supprirne r gradr.Jellem e.nt toutes les trace s Je la dictature 

du c'Dpitalisme . J1~ull~ns a vu et com~!Js to~! ,.c;ela. 
• 

Enclin à la critique , il est revenu enthousiaste, avec un~ 

âme J e partisan. Dans ~on ouvrage écrit d ;;: parti-pris, on 

trou v~ plus d e vérit é que dans le.s bruyant~ reportages où 

d es ob è.:>es en mal d' iv re.sse prétendent sérù::;se rnent à une 

objectiv ité dont i(s n'ont aucune idée, habitu és qu 'ils sont à 

écrire fout sur commande e t pour la satisfac tion Je leur 
• • 

clientèle bourgeoise p e u exigeante 1 

• 

En/in je re mercÙ! J e. tout <.œu r Hl ulle ns J e rne per· 

n1e ttrc d t: dire ~ci d :un n1o t tout ce qui rne lie solidement à 

' lui .. 1\J o s li~ns sont de ceux qui ~ont irnbroyables. ~ · 

/) <:> puis qu'i l écrit, il n'a cessé d e m e t ~moif:!~ ~r pub li -
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quement son amitié. sa passion dirai-je , ~,il a su mlf-~ 
~endre à une époque où c' étgit cbg~c core et pécillc.JAe... 

1 
Or la première pensée qui lui es t oenuc à l' esprit est de mc 

• 
dempnder une préface. -.· 

• 
En écrivant ces quelques mot~ qui préced&nt ion récit 

1 

• 

, 1 • 

alerte, ~aoo~r'?JJX. \ richement varié, ple in d' obserocdiona jus· _. 
1 

t~s e t de ~otatfn~ judicieuses, je ne puis me retenir d' évo-
quer le~, . années 1917. 1918 et 191 9. Wullens, antipelliciale 

• 1 

... dès le premier jour, croix de gue rre, c ité à l' ordre du jour 
• 

et rapatrié comme grand ble ssé commença dan~ sa p.etite . 
mais courageJ.J8e ret>~-e Les Humbles, à défendr~ •ystéma · 

• 
. tic;a~ntnon~ celui RUÏ, réjugi6 à G cnèoc publiait le• cahl~r• 

' . . 
-.. demain qui 4eoaient le /aire condamner à mort, mais quj 

• 

. 
seront tpujours son plus grand titre .d'orgueil. 

' Durant r)cs années W ulle ns, qui ne n1e conn(l.issait pas, 
• 

a cru 1 en mpi. De manière inlassable . au détrirrien.t de ses 

prop res travaux, au risque d e briser des amitiés ou des corn-• 
" pagnonnages, jouant m ê m e sa subsistance , il a travaillé à 

dissoudre les épaisses ignominies d<?nt cles flics plumitif:~ et 

des polygraphes poliçie rs m ) aoaicnt recouvert 1. 

Si je reoiefls quelques jours en France, je le devrai avant 

tout à Wullen.s. Çe se ra une de mes joies dCJ lutte r côte à 

côte aoec lui. 
1 

H ENRI GUILBEAUX. 
• 

Berlin. 6 noven1bre l 926. 
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A L.A. M~MOJHE DES ÇAMAR.~DES 
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RA Y MONO LEF~BVRE, LEPETrr & VÉRCl::.A'I 
, . . . 

pens en mer, vactamea du bloc ua inatauré par le !ténile 

• 

• 
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et crapuleux Clemenceau 
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J,• rlt·ciÎt! IUwliJ/c'lll tJII: Cr 'S Tl l lldf·~t c ·~ #Jfl · 
: 1~ ·~. :wtu:,•ntr~ d'un t.lt .• •!JtltJc! .-;u n~ f'c·rct ... 
c~l .'iclll .'i !JicWd 11/c:rt/c, fil Ctii'\Ûcl/ c"{ Ïf'l "IJ c.' tll 
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· f:?e•Jàn tir~ d'un c.hicn d' 6l~c: ( TI}I.Ia) 

PRÉLIMINAIRES . " .. ·• 
• 

• 

• .. 
• • 

• 

... 

Dans Je c~urant de l'été 1925. plusieurs articles . paru-
, . . 

rent dAx:'s l'Ecole Emancipée (1) ·a~ ~uj~t d'\ID- Vo11ate d'étu­

dett ·en Ru~ie. Le Syndicat pan .. fUUe. des Travailleurs qe 
l'Enseignement invitait une cinquantaipe dïnatituteurS d'Oc-

' 

' . 

-
cident à paaser leurs vacances au pays des Sovie~~- Il suffi-

' ' sait aux collègues (syndiqués unitaires. confédérés ou même 

non syndiqu~) de subvenir aux frais de leur voyage jusqu 'à 
la fronti~re' russe ; chemin de fer, , passeport et div~tt. 

• 

cela poÙvai,t Çoûter 2.000 francs environ. ~~uite, les Russ~ . . . 
prendraiel}t ·tes pél~ri.o~ à le lU' charge. . . . ' 

( 1 • j ' • 

-----~- ~ . . . 
( l ) OJ·~UJlo )H:Wouuu.l;ul'tl d t· la foderaUcm " ' ' 14~brt• "' l'tDMI· . 

1nenaent •••que (1 5, a·tac ..,·unlcau. !'iallliHil'). · 
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. :Or · J>~lch~v& i Eh oui. j'avoue que je n·ai P.•• h~sit~ 
• 1 

~ne · min.ute à accepter cette aide fraternelle de nos camara· 
• 

dea insti~uteurs d~ l~ussie. Aide indispensable, à noua qui 
l 4 

ppuy..ona tout juste vivre avec les 'traitements de famine que 

nous alloue fa Troi·sièJne République Française. Aide accep­

tée avec joi~ •. ~oyalement . et qui ne nous lie en a~cune façon 

Ca.r · n'importe qui pouvait aller là-bas, dans )~a mê1nes 
" 1 • 

conditions. Et-~e reSlera rune .des hontes (parmi tant d'au -' . ' 
tr~~-· .) du Syndicat National dc:s Instituteurs, adhérent à ..-la 

. . 
C.G.T., qu'aucun de ~es leader~ n'ait daigné se' déranger, 

qu~ Çl~y. ni .R~~as~l .. n'aie n.t info1:mé leurs ca~Jl~adea . qe 
lïnvit_ation qu'ils avaient reçue. 

' . . 
Le~ Russes invitaient n'importe qui : tout 

1 

le monde 

pouvait accepter cc:r:tte hospitalité bokhevique. Les Peti( 
Parisien, Journal et autres Matin, que cette entente loyale 

et conclue au grand jour suffoque:, ferai e nt bien de se taire. 

Eux, les p~dea, n'envoient là-bas, aux frais de~ actiol;nai ­

res (et de 1 'Etat ! 1 !) capitalistes, que des larbins dévoués. 
• 

· dont ils sa"ent- d ' âvan<fe. que la sirnili · indépendance ser· 

plus inavouables campagnes . 
. 

v na de . .paravent aUX 

Pas~ons . .. 

Une pre,-nière délfgation, ccn1prenant 1\lOI) a1ni IV1a­

thil!U, de \t' aJencicnue:>, est partÎt! au déblg des vacanct!s. 

Je n' éiÏ pu, 1nalgré rnan vif ~é~ir, en faire partie ; difficulté~ 

d ·ordre pécuni~iJ·e ! ' 

Mais tout ~/ an·ang~ . cotnrne d isait r aut re . Et je paHirai 

, 

. . . . , 

1 

• 

' . 

., . 

, . . 

..,.. . ..., .• 
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• • •• . . . 
\ 

• 

• • 

' 

• 4 1 : • ., 
• • • 1 • • . . 

• 

) 1 
. . .. 

.. 
• 

..:... 13 -• 
1 

1 • 

. avec la aeconde délégation qui s'en ir..,.lin aoQt, après avoir 
~••iaté. a~ ~narès de la Fédération de l'Enseignement • 
.a cel ua de 1 Internationale de l'Enseignement. , 

Je P~Fti~~i . .. si j'obtiens un pa~aeport l 
• 

Pas si facile cela. Ah ! si c 'était pour aller représen­
ter en Russie · un quelconque mercanti . Ou encore pour 

'aller espionner au compte d'une mission militaire. Ou 
· enfin co~me enquêteur pour un Matin ou un Petit Pariaien. 

Mais les camarades russes qui doivent venir représen­
ter leur Fédération au Congrès de 1 ~ Internationale sont en 
panne à Bruxelles : impossible d'obtenir le visa pour 
l,aris ... 1\4ai~ un camarade du Rhône n'a pu partir au pre­
mier convoi. fa4te d~ ,pa~tit:.port ... 

l "outefois. ce dernier cas s ·est arrangé. F rançon a fini 

par obtenir so~ précie.ux papier. On espè:re de 1nên1e arri­

ver à ce que les camarades rutises pui::;sent séjourner au 
moins quarant~-huit heures dans ·la Ville-Lwnière . 

Je me n1ettrai donc en qt,.tête, moi aU:»si, de mon passe­
port. V ernochet n1e -confie, avec un bon gros sourire : 

· ac Si on te l' acc'?rde sans difficulté. tu me permettr~ de 
souri re : c, est qqe tu senas estimé moins dangereux pour 

la séc1,1ri~é de l'Etat français qu ·un vulgaire communiste u. 

J'aiJncrais autant pour l'instant ne pas être estimé ~rop . 
dangereux et me faufiler sans encon!bre à travers ce dédale 
adruinistratif. Mais je ~uis assez inquiet sur r issue de mes 

(.léa11arches. Et j ' avoue ·que ce voyage imprévu 1ne tente : 

je Me;-rais bougren1ent pc iné qu'un bur~ucrate policier quel-

conque p~t 111' en en1pêcher . t 

\ 

• 



• 

, 

• • • 
• • , 
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1 / 
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' r • • 
. A )a Préfecture de Police. En allant chercher tria carte· 

' 
. " de priorité pour mutilée. f avais aperçu un écriteau : Paa .. 

seports pour rétranger: Je m'amène tout de go. On m'.~n- ·. 
voie . balader sana façon. Fa ut d'abord aller au commiaaa-

• 1 

riat de la rue Dante avec des pièces~ d'identité et' de~ .. 
~émoins patentés de mon quartier. 
· Mon. boucher, ·si serviaMe d'habitude, est Inalh,eureu-

. ~tnent itnmobilisé1 par un accident. Je sollicite le boulan-
, ~ger et le ·marchand de vins d'en face. Une tournée sur le · 

zinc et ils viennent rn' accqmpagner. Après avoir . décliné· 
leura noms et qualitéa. ils signent gravement un papier · · 

1 

aateatant · mon honor•bilité. mes bonnes vie et mœurs. 
Allons. tout' va bien. Un petit interrogatoire suppl6me~· 
taire, exhibition ·du livret militaire. et ·je n'ai pl~ qu'à . 
revenir ·le soir chercher ma demande dûment a.ppstillée .. 

Le lendemain je retourne à la Préfe~ture. Le temp~ 
passe • . dans huit jours le départ. Il ne s'agit plus de s'amu­
ser. Je remplis un nouveau questionnaire, confie qe~ photo- · 
graphies 'du modèle requi~. Et une jeune employée m'as­
sure que ·le· surlendemain j" aurai mon pa&1eport. · 

• 
Vernochet. à ~ui je raconte mes démarches, ajoute : 

( < Pourvu que ce jour-là on ne t ·envoie pas aux cas t>pé-
• 

·ClaUX 1>. 

Au jour dit, j'arrive et n1 'achemine délipérément .~ers-
• 

le guichet qui annonce : tt Délivrance- des passeports u. 
• 1 

·J'exhibe mon reç~ provisoire. L'employé feuillette le pa-

quet de paperaSjeS, ne•trouve rien. m'exan1ine, et fle~P.Jla­

tique : u Allez voir au guichet 9 >1. 
Je traverse la· ;lalle : Guichet 9 : u Cas spéciaux u. 

Aïe ! L'employé f.ouille à son tour un amoncellement de 
paperasses 1 c< Je n ·ai rien pour vous ! ,, . ' 

.. • 
1 

• 

' 

-

• 

• 

• 

• 

• 

\ 

• • 

• 

• • 

\ 

• 

• 

• 
• 

\ 
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• 

. 
- •• Quand peneez·vous avoir quelque chose ) 
- cc Je · ne aara pa.e )) • : 
• 

- cc Puis-je· au moins espérer l'obtenir ~ . ' . 
- cc Je ne sais, pa~. 
- 'c Quand dois-je revenir ) 
- cc Je. ne sais pas . 
Je rn' ep vais tout penau.d. Ça s'annonce mal. 

• 

Je suis bien près d'écrire à Millet, de lui annoncer que 
1 1 

· _-:je vais .paatèr ~es vacances à Cannes. comme convenu .. : 
. Bah 1 je vaia toujours re.venir demajn. on verra bien 1 

Le lendemain. 1' employé consent à me conduire chez 
·. ~e chef ~e service. Chemin faiaant, ·je contemple un autre 
. ~cribe, dan• lee main"• duquel passent toutes les demandea. 

Il ne regarde que les noms et prénoms, fouille enau\te dana 
..un immense fichier à cui ers suspendu au mur, contenant 
par ordre alphabétique les dossiers des u individus dange-

' · ·reux )) sans dcute 1 Pas de fiche . Il annote au crayon 
bleu : Accordé. Une fiche ~ Il r épingle à ' la demande, 

· les met à part. La mienne a dû être ré5ervée ainsi . 
Le chef de bureau est très poli. trop. Il m 'avoue que 

mon passeport. est là (}) mais il ne peut me le donner : 
. le Préfet de police s'y oppose. Pourquoi ~ Je ne sais pas. 
•Il téléphone oÙ fait semblant. Réponse négàtive. Je n ·ai 
plus qu ·à me retirer. Puis-je encore garder quelque 

. espoir ? Cet. homme si poli ne le sait pas. Quand puis-je 

revenir au.X nouveHes ? Niais quand je le voudrai . • 
Le lendemain,'c'est' dimanche. Je reviens le lundi Dla­

.tio de bonne hcwe. dès l'ouverture de-s bureaux. Le mêmè 
• 

hornme poli me reconnaît, me f~it ent~er en son réduit. 

. -Et à brûle-pourpoint. me regardan~ lixemen~ dans les yeux. 
. me demande : · u Mai~ enfin. où rvoulez~.vous aller ? -

• 
1 • 

• 
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A Berlin, ai-je r.épondu· du tac au tac, aussi vite, sana& hw-. 
ter ni baisser lea yeux. - · Mais pourquoi faire aller à Ber­
Jin ~ - Pour me perfectionner dans la connaissance de la 
langue allemande, trop imparfaitement étudiée durant mea 

" · sept moilJ de captivité. - Vbyage d'études alors ? Bon. 
venez par ici ». Et de me conduire dans un autre recoin du 
grand hall, devant une employée quelconque qui attend 
la plun1e à roreille : (( Madame va vous fair~ v~tre passe-

' ·port 1 u 
, 

Madame se met au travail, atteint une feuille régle--
mentaire, lisse sa plume, barre la mention V a~able pour 
un an, rectifie u Valable pour un ·voyage en Allemagne et 
retour )) . Elle inscrit soigneusement mon signalement, tout 
doucement. Je piétine d'impatience· : si un contre-ordre 
arrivait avant qu'elle ait fini . Distraite elle inscrit ': in~­
tuteur publique, débouche seas deux petites bouteille~. lave 
- mal, - avec les deux liquides, la syllabe malencon· 
treutie. Pourvu que cette irnperfection ne m ·attire pa. 

d'ennuis . J Elle termine, ajoute elle-1nêrne le· par'aphe de 
J\1. Reboulet ( ~) me donne le précieux papier que je signe. 

Et je file ~ans demander mon reste ! 

Un la;xi : <( Maison des Syndicat::;. 

Belles ». J'ai hâte d'arriver !. ... ... . 
rue Grange-aux­

• 
Je partirai donc Mercredi soir, avec l'a1ni Blu.ttc. Ras­

, sen1blement à Berlin, les autres dé.égués y seront. Us par 

tent tous ce :;oir n1ême à Bruxelle.; où -se tcnnine le Con­
.g• ès de l'Internationale de l' Enseigneanent, puisque déci­
dément les camarades russes moins veinards que n1oi ne 

pourront pas obtenir le visa pour venir à Paris. 

Deux jo\lfnées de cour~es et de préparatifs 

d'un numéro ' de revue à ternliner, la valise à 
\ 

; l'envoi , 

faire, le 
• 

' -• 

• 

' 

• 

' 

1 

• 

' 

' . • .. • 1 • . \ • , . 
• -

, 
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numéro de Devoirs c?ntre la Guerre à n1ettre au point 
pour répondre à la grotesque circulaire de M de Monzie . 
J'édition de JVitJita à confier .à 1" ami l,..ebarbier~ 

Blutte vient• me voir, me fixer rendez·vous pour le dé­

part . Il a cherché en vain chez. les plu~ grand~ libraires 
du quartier latin une carte de Russie. Naturt!llement il n ·a­

ri<!n trouvé , mais parfois on l'a toisé de haut. Invrai·sem-
blable mais · t E · -, ngoureusen1ent exac . t tnstement sympto-
mataque. 

Blut~e s'est rabattu sur une car_te d :.: l'Europe Cen­

~ale qu1 englobe dans un coin, une partie du territoire· 
rus~e. l;eureu~ement que nous irons plus loin . Et que mon· 

ooyage en Allemagne et retour comportera une ra'llonge· 
savoureuse et non imprévue. 

• 

• 

' • 
' 

.._ 

' 

-
• 

-. 

• 

• 
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Deuin lir~ d'un cahier d ' E.colii·r<.· ( Stallnc:grad) 

• 

• 

EN ROUTE 

1'vl e rcrcJi 26 Août 1925 . 

Attachen1ent aux bibelots tén1oins de la vie quoti­

dienne : n1es livrea;, mes papiers, les .mille ri~ns qui meu 

ble11t rnon petit logement . Je ne vous quitte pas pour long 

temps et cependant ce n ·est pas san:, un petit serrem~nt dt­

cœur que je vous enfernlc: sous clef ~t que je Jescc:nds 
l' escalie.· sombre . 

l\1ais bah f pas d'inquiétude . O n va n1aintenan.t à ~los­
cou aussi facilement qu ·à Versailles : le voyage e3t seu­

lenlent un peu ~ plus long. un peu plus fati~ant. mais on ne 

risque pas plus. Et dans le 9 ,, jardin des Plantes. Porte­
d e les Chapelle n qui n1' e nunène vers 1~ gare du Nord. je 

' 

• 

• 

' 
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. .onge à ceux qui bravèrent le blocus, qui travereèrent le 

. ay~boliqu~ ~1 de fer · ba1 be lé tendu par le Clémence au de 1 
ainiatre m~moire. 

cc l~ête 1 ·q~ ·: .. mort . ~a~ulptée dans un calcul . biliaire ))• 
·comme draait f:..~on D~~et ayant que toua deux eOseeJlt. cqm­

. munié :qan~ ~:Î8fl~~inie . j~squ' à bien n1ériter de. la Patrie. 
.Je ~onge 'à , v~~~ •. · Rayn1ond Lefebvre~ Lepetit et Ver· 

geat. qui êtes restés, perdus quelque part daR& lea 1ners 

. arctiques, par la volonté de ce cacochyme et octogénaire 
• • 

vieillard. Et devant votre souveuir à jamais n1émorable, je 

.rn 'incline très humblep1ent,. t~ès ferve1nment au seuil d~ 
cette excursion sans danger. 

· · Le tramwar ·longe le boulevard Séba~topol. Et je vois 

· . au passage le troupeau d'horribles petites vieille~. affa­

lées sur les b?JlCS, faisant le guet au co&n des rues, vera les 

halles, attendant 1 Ïmpcssible client. Qui peut bien · all~r 

voir ces effroyables harpies, aux visages rongés par . des 

plaies douteuses, se laisser prendre à ces charmes flétris, 

affro~ter ces des~ous pisseux et c~s loques ignobles cou­

vrant des corps en lambeaux, dont la décrépitud.e défie 

toute description. Mystère. Il reste un fait. : c'est que de 

midi à minuit, et même jusqu .. au petit jour, elles sont là, 

fidèles élU poste, sur leur banc. au coin des rues. El) plein 

cœur de Paris, capitale de la civilisation, selon nos augures. 
1 

Bougrement pourrie, dites. cette syphilisation. 

Ensuite ce sont les grands boulevards. Et à cette heure 

~ù le troupeat,J des travailleurs a déjà rejoint le logis, c'est 

encore Je flot ~e la prc&titution qui flue t .. t refluë sur lt-~ 
larges , trottoirs, s'étale à la terrasse des cafés. peuple lett 

hôtels borgnes dans les in1passes et rue lJc~ voisines. irnpu-

dique, souveraine. 
1 
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La gare du Nord. Je vois Blutte qui sort d'un restAu~ 
,rant et nous p~enon8' un dernier denli à la terras A . 
1 1 

. se. rra vent 
. es came ota anfatigables : marchands d . Il d e coccane ea (la 
~an e :o~e du moment), de cartes transparentes. ,.,. e 
.iavres eoa .. ~~aant ·érotiq~es, etc... '! 

Nous noua dirigeons vertt la gare. Une dernière affiche 

n~e frappe l'oeil " Aux Français ,, . c· eet. un appeJ. dea gré­
vJ~t~s des ba~ques, prolétaires en veston et faux .. coJ qu·i 
.crevent de fa1m en maJ)iant des millions. ' 

': L~ train noue attend, frémis~ant déjà. qui va nous 
·~mnaener loin de cette Patrie civilisée. 

-
• 

• 

~ur le quaa nous apercevons i\tlada1ne Clén1ent, la sym­
palhlque camarade luxembcurgeoise qui sera des nàtres. 

Plus de place auprès de nous, mais elle rious rejoindra 

en cours de route, car notre wagon ne dépasse pa~ Liège. 

Au moment du départ, un voyageur s ·introduit dans 

uotre contpartiment. lVI al habiiié, il ne dit mot et reste à 
.peine a~sis sur la banquette, les bras pendants entre les 

genoux. durant tout le trajet. Il descend à Saint·Quentin. 

Je scnuneille déjà dans mon coin. lVlon vojn, un honune 
respectable, murmure : u U n'a pas J'air trop catholique 
celui là ! . ); Lui. il l'a bien, l'air catholique". ce gros plein 

de soupe, puant ~e respectabiliLé, décoré, bt:donnant. J'ai 

. envi~ de lui demander cc1nbien la guerre lui a rapporté à 
lui. NJais à 9u~i bon ! Et puis ne co1npromettons paa 

: encor~ n1on << Voyage en AlleJua~::ne el retour , l Je me 

renfouce dans mon coin et ron.Re tde plu~ belle. au nez 

dù voyageur respectable. 
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j eudi 27 AoOt 1925 . 
' 

~ • 

La nuit est troublée déjà par les incessants défilés d~ 
d~aniers, des contrôlet:trs de chemin de fer : billet&, p~sse­
porte, bagages, la série commence et recommence. · . . r 

Liège : A une heure du matin nous prenons place 
a1(ec Madame Clément. dans le train pour Berlin . . , 

1 

R_e-pa~seport.e, re-billets et ~nfi?, à 7 h~ures du. mati~, 
CCllogne : la gar~ s'éveille. Des uniformes allié~ paradent 

· aur les quais embrum~s. Une petite poule recond~it au \ 
· . t~ain aon avit'teur, belle ligure de gouape pari-sienne. Pes 

employés ~llemands déambule~t, solennels. Mes. cc:>nnais­
sances en langue a.lle~ande sont ~ssez bornées (le vqy~ge 

• 

' d' ~tudes ne sera pas inutile) et Blutte est au moins ~u~si 
ignorant gue mQi. Mais grâce à la camarade Clément, ï-p­

terprète bénévole. nous buvons au buffe t Uf!. savoureux 

, ca.fé qui ne nous coûte Que 0 m~rk 80, soit un peu plus de 
· 4 francs. Eh ! eh ! nous cQmmençons à avoir une idée 

•• 

~ssez précise du change ! 

Bientôt nous repartons . non sans avoir admiré .que} .. . 
ques officemars alliés, sanglés, boutonnés et c irés, piaffant 

sur les quais, en pays conquis (ô Junkers de Saverne, de -
patriotique n1émoire ) . 

La Ruhr, puis le bassin westphalien . Usines, puits de 

mines, chevalets, terris, hauts. fourn t:aux, cheminées , 

ve>ies fe rrées. Paysages familier~ du Nord mais encore plus 
touffus. plus concentrés. Des .agglomérations plus impor· . 
tantes, qui se touchent presque toutes, et des maisonnettejl 
plus propres, fleurie$ de verdure qui lutte pied ~ pied C Ol)-

• 
tre le charbon et la poussiè re envahissante. , 

1 • 
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. E!lsuite \.,\ne plaine plua Pé\Uvre, de.s landes le plua 
. •opvent; néa~o~na cultivée, maie ne pQrtant q'-:'e de ma;­
. JP'eB récol~es. Paysage triste, monotone. . ' .. ~ \ . J\u )"1\8~1\~lestaurant et gTâce toujours à notre aima- · 

l?le in,terp~~te, nous déjeunons assez bien pour S marks par 
tête : 2~ franc•. Let:s surprrsea du change dans un P"Y' 
vaincu C<?ntinuent pour les n vainqueurs )J que nous aom­
~e•. ,(Oh 1 sana auc,une aloire) . 

: :~ Enfin v'ers. 5 heures du soir. nous apercevons les fau · 

" . 

• 

bourgs de Berlin. Jardins, promenades, boulevards, mai­
.sons dont une fenêtre ouverte noua livre, en éclair. )a vie · 

. ' 
intime, f am iliA le . 

• • 
Cohue de la Friedrichstrasee Bahnhof. Noua laiasona 

1 

]es bagages trop encombrants à la consigne e t déambulons 
par les rues populeuges aux enseignes innon1brables. Bien­
tQt nous sommes au C ajé Victoria, le centre de ralliement . -au coin. de r avenue Unter den Linden. ' 

• 

Nous y retrouvons Boyer qui écrit déjà de longues 
1 

)~ttres à sa femme, et F rançon qui potasse l'espéranto. 

cherche dans son )arlibro des adresses d'espérantistes ber-
• • 

' Jinois . · slJ.lviennen~ rami Guilbeaux et sa femme: Joie d~ 
• • 

serrer la main - enfin 1 - à ce brave et de bavarder avec · 

lui longuement. joie de le trouver absolf.lfllent te l que ses> 
lettres ,. ses écrits, le laissaient deviner : entier. brutal, d. un 

bloc , mais si sympathiquè ·cependant . Nlarxiste inébran­
lable e t qui va me donne r r envi~ d ' étud!er ces problèmes 

économique~ trop dédaignés jusqu· ici. Unt! haine senti­
nlentale de l~ guerre, de la pourriture civilisée, ne suf~t 
pas . Il faut ' détruire logiquement e t pt~is reconstruire,. 

· On p arle, on égr~ne l~s souvenir~~ .. , Le tt:mps passe. 11 faut 
aller dîner. G . nous conduit à un restaurant tchéco-s lo· 

• ' 

• 

1 
• 

• 

' • 

• 

• 

-- --------------------------------
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vaque où l'on mange assez bien, où nous pouvon$. ,éviter 

les nombreux << ersatz l> ,que la · triste situation économique •. 
a imp~és ~ la population allemande 1 Puis en quêtê d·un .. 
)og:is. Nous écho"!ons dans une efpèce de succursale · d~ 
l'Année du Salut : au <t Olristliche Hospiz )) et pouJ 7 n1. 

'50 noua lo~eons à trois dans une chambre commune. " · 

' . 

Vendredi 28 Aoc1t 1925. 
, 

• 

Déjeuner sur place parmi des voyageurs respectables-

qui • • elfarent un peu de notre exubérance. Promenade . à 
tra~ers la viJie : cartès postales. Au petit magasin où nout~ . . 

· achetons les cartes, un client demande <c L'Huma • t mili-
tant syndicaliste en mission, avec lequel nous nous entre­
tenons quelques i11stants. Cette frontière d4is langues, et le 
plaisir de pouvoir parler en pays étranger avec un COJllpa­

triote, idéologique.rl;lent· assez proche de nous. 
' . 

Au rendez-vous fixé arrivent de Bruxelle., où le Con~ 

grès de l'Internationale s ·est fini ; V an de Moortel, CJ4ment, , 

et la collègue italienne. au courage de laqueiJe il faut r.endre 
' 

, hornmage, çar notre voyage est un jeu d' enfan~s auprès 
- du sien. On ne rigole pas chez le sinistre Mussolini et 

cette expédition interdite pourrait coûter chaud à t'héroï­

que camarade. Mais elle ne s'en soucie guère . 

Clément se charlle de tout. Nous l'avons bon1bardé d'un 

commun accord, président de la délégation. Il }larle ~ga­
Iement bien le françals et r allemand . Il n. est pas n1aUvaia 

que France, Allen1agne. Belgique. Italie et Portugal se 

rangent -sous Ja b~nnière de ce Lux~mbourg n1inuscule, mar- · 
che frontière où Ja foi internationaliste est arJente et active. _ 

• 
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Et puis, Clém~nt, qui est secrétaire du syndicat luxembour-
geois ~e 1· enseignement, . pré.sfde aussi aux destin~es du 
Parti ouvrier luxembourgeois . A ce titre, .il revient du Con· 
grès c;Je Marseille. Et sa nomination à la présidence \:fe ~ 
·pot re délégation est un symbole d'unité, symbole qui nous 
e~t cher à noua, membres de cette Internationale pe l'E.n­
aeignement qui, d' Am~terdam à Moscou, s ·efforce patiem-

. nlent de créer un pont durable, solide. 

. Clément s'occupera de faire viser les passeports, de rete ­

nir nos places à bord du bareaw qui nous transportera de 
Stettin à LénÎJ1grad (c~r il ne faut pas songer, paraît-il. à 
continuer par Varsovie : nul n1c,ye n d'obtenir pour une 
n1ission auRsf mal réputée. le vÎ:ia de la Pololltle, vasttale 
spumise de l ' ~t~nte impérialiste ). 

Nouvelles ·surprise~ du change. A la banque où nous 
-change on$ nos pauvres vignettes, on nous donne un peu 

plus de 90 ,marks pour 500 francs . Et il en , faut 66 pour 

payer la tra~ersée. Le re$te ne durera pas longternps· à 
trave rs les cafés-restaurants et h ô te ls de Berlin. 

Par le métro je v~~s che~ Guilbearx: du côté de Ja 
Nuretnberger-PJatz. Et J e1nplote pour prendre mon billet 

faute de connaissances s~ffisantes, ce que Blutte appelle le 

~ystèn1e Vernochet, mais qui est, je croi bien, système 

univer~el : donner une pièce importante et ramasser la 
monnaie sans trop chercher à comprendre. . 

Enfin. j'arrive. Nous allons dîner. bien ma foi. dans 
. ·un restaurilnt italien près dce la Scala, et J'\OUs revenons à 
travers le lîergarten. devisant pa'$-SÎQnnément de miUe 

choses toutes plus intéressantes les unes que les autres ; 

~ouvenirs de guf!rre, la Russie. la .. France. la littérature. la 

rolitique . tout y ~sse. Et le~ he~res s' ~coulent iolplaca-
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bles. Guilbeaux Qt!Î do· t aller au Mi~istère des Aff~irea:· 
étrangères. à une réception des représentants de la preaa'e , 
étrangère, avec le• journalistes ber1inois, est déjà fort en · 

· ret~rd. Nous avon'8 t•nt·à nous dire . Enfin, il faut se. a~p~rer ; 
ae d~nner rendez-vous pour le Tetour, car la déléiJatiol) P. art ' ·. ' 

' demain matin de fort bonne heure pour Stettin. ' · . · 
' 

Je retourne au café Victoria. Aucun dé légué n'y ~st 
· encore. Je fais )e$ cent pas sur le trottoir . On me' .t:luche 

• 
1" , J . . epau e. , 

<t Je vous demande pardon, n' êtes·vous pa.i ··le 'c .am~- · 
• 

' , · ·rade Porto ? n 

• 

- u Nori, mai• je r attendtt ici , . 
• 

• • • 

- c< Moi aussi ; je suis Valtin Hartig. 

- '< Hartig 1 >> 

Le compagnon de T olier à Niederschoenfeld, cet Ïnt;tÎ · 

tuteur allemand qui, dans le Nord occupé, devint l'ami d'un 

camarade ·instituteur syndiqué à La Sentinelle. Celui-ci 

m'avait envoyé la revue << Kulturwille >> que V'alt~n Hartig 
dirigea, Wle fois libéré, pour le compte de la Centrale 

· , d'éducation ouvrière de L eipzig. Je l'ai transmi~e ·à mon 

frère, plus costaud en allemand : il est entré e n relations 

• • 

• • 

• suivies avec Hartig . 
• 

- (( Et moi, je suis Maurice W ullens . 
• • 

• 

- cc Le directeur des Hun1bles ? · 
• , .. 

- u Oui >J. . 

· Etr~inte cordiale, poignées de mains fraternelles des 

deux camarades, des deux frères que la guerre faillit mettre · 

face à face et qui se retrcuvent enfin, ]oyalef{lent unis, · en 
• 

marche ~ers la même découverte, avec le mênu~ élan. '" · 

• 
1 

Hartig parle françi\ÏS beaucoup mieux qlJ.e je ne bara- ' 
gouine rallemànd. Nous entrons au café èt' bav'ardon 

• • 
• 

• • \ 

' 
... . 

1 • 

1 

' 

• • 
• 

f 

• 

\ 

• 

• • 
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Bjentpt arrivent Clément et les camarades avec Je . . , l s passe 
pprtt va,es et e, billets de bateau Et nous re · · p 

. · . · JOint orto 
le a~mpath1g~e qama&:ade de Lisbonne. Un gros bonhomme 
rcJuasan~ de f!P~é et de joviJ.lité, descend d'un bell ' 

b 1 · · · W e e auto-
mo . • e : c e.st urtz, directeur d'un~ école de rééducation 
dea muti.lés, qui 'sera aussi des nôtres. Cros et gras. les 
yeux pét•!lants derrière les Junettes , lïmmuable cigare à la 
}.>oyche . 1l repar~ bientôt. 

~ ... . : : ·\ ... C:Jém~nt nou$ emmène dîner au Cewerkschaft~haus . On 
1i·~,-~.;~,j't Y d1ne b1en à la brasserie. Et on y couch~ en dortoir 

. 1 à 6.' p~ur 1 mark 50 par tête. Mais nous n. avons guèr~ 
c;n~v•e d aller dormir, car, à la brasserie. des groupes d'ou· 
,r~era allemand•'· flttabléa par 3, 4. 5.,. entonnent cour 
tour des chœurs ~ouvants ? Comme cela change d 

, 
• 

• 

•• 

• 

• 

• 

• 

• 
~ 

• 

. b • • es 
.ca oulots parisjens. des bastt·ingue:i à prétentions artisti-
ques. Ici, simplement, des ouvrit:rs, la journée finie. 

b4va~t. un derpi de bière mousseuse. se distrai~nt en chan­
tant. four à tour }es groUpès :;e SUccèdent et Jes mélodies 

te sui vent. Le6 autres écoutent rt:ligieust:ment, noyé~ daru 

la fumée des p~pes ou des cigares. A peine. quelques 
,discrets applauqissements. Et que nous avons peine à noll:> 

arracher à cette séance J:némorable. Pourtant vers minuit. il 
faut rejoindre le dortoir, car den1ain, nous pa.rtons de bonne 
heure . 

{ 

Samedi 29 .4 oût J 925. . 

L.e\\és à 6.heur~s, nous son1mes vite- pr&ts ~t nous 
rejoignons eij tramway Ja Stettiner Bahnhof. Public d'ou · 

v riel'.s berlinD~, rejoignant Je bur~au ou J • atelièr et qui ~·oc­
cÙpent à peine de nous, peu curieux. pas hostile$ du tout. 

N ous avons , el).core le temps de- d~jeuner devilnt la 

• 
• • 

- --

• 

-



• 

• 

• 
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j • •• 
• • 

~ . . 
gare, . dan un petit caboulot où nous payons bien ch~r Un• 

ersatz de café et quelques .tr~nches de paln bis. Le cama·· 
. rade espérantiste de F rançon est venu r accompa~er~ .lui 

l 0 

' glisse de force des provisions 'pour le voyage, nous serre ·, 
. · · cordialement lès 'mains à tous. Quel brave type l 'Et que). 

• 

• 

-

• 
1 
• 

• 

• 

. ennemi dites, imbéciles 'haineux, de ~outes catégories et. 
de toutes confréries. écmme je me sens plus près de cet 
inconnu avec qui je peux à peine bredouiller ~ quelques 

phrases mi-allemand, mi-espéranto que de certains COll).--battants (ou écrivajns combattants !) de France. Mais pas-

' sons l • 

7 heures 52 : départ du train pour Stettin. Aprè& 1"' 
' 

banlieue berlinoise·, c'est une plaine monotone et pauvre 1 

Nous bavardons, nous ftiison~ un peu mieux connaissance . 
Et à 10 heures 1 /2 nous arrivons à Stettin. Nous y trouvons 

les délégués allemal}ds : H~rtig et Wurtz que nous aVions 
déjà aperçus, · puis la catnarade l\1argareta Ba uer, de .Lei p-

• 

z1g et Karsen, djrecteur d'école à Berlin. Un porteur ~pile 
toU~e$ les valises dans sa voiturette. et après une longue 

pro'":lenade au long de~ quais, nous arrivons . au bateau : . 
rOberburgmeister Hagk_on. Nous embarquons, retnettons les 
passepQrt~. choisissons notre couchette et déposons les 

colis. Puis. comme le d~pa1·t n'a lieu que l'aprè s-midi, nous 
redescendons à terre. Le temps de déje uner auprès ' des 

quais, d'envoyer quelques cartes postales ; d'acheter' du 

tabac, une p ipe, et à }>ord pour deux heures 1 
• • 

Mais on ne part pas avant quatre heures. Nous 8ânons· . 
sur le pont. suivons de l'œil les dernières manœuvr~s. Et -
bientôt, m~jestueusement, uotre petit bateau se. inet en 

• • • ' route. 
Tant que nous sommes daf\S r estuaÎtlC de l'Oder t tout 

t 

-

l 

• 

• 

,. 

• 

, 
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• 

• 

• 

• 

• 

,. 
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' 
• 
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• 

va·, bien. Le pont est aussi tranquille que le quai. Dans• le 
Haff. il en est d~ m,êrn~ ; nous passons devant Swinemunde. 
dont les lumières troublen! la brume vespérale. Mais vers 
hui~ heures du soir, notre coquille de noix aborde la Balti­
que~ .assez m~uvementée. Nous venons de manger dans 
)'entrepont, au m~li~u d'une population bigarrée mi-alle­
mande, mi-russe. Des émigrés qui rentrent en Russie de ... 
, J ~ 

communistes (?) qui sortent la Pravda, les lsveztia ; des 
juifs commerçants aux bagages nombreux. Des silhouettes 
curieuses, énigmatiques. Les délégués allemands u plus 

· rupins n que nous sont dans les cabines. 

Jè remonte sur le pont quasi désert . Le mal de nu~r 
retient au lit la pl'-'part des pa~sagers. P~r bonheur, je ne 
ressens aucun malaise. Et je passe une grande partie de la 
soir~e tout à 1' avant du b~teau, m • amu~ant aux o~cillation.s 

· du tangage et du roulis, contemplant lïmmeru;Îtê sans limi­

tes de la rner e~ du ci~l où ·s· allument quelques ·ràres étoiles. 

J 

Con1n1e je re vien~ vers ·1· arrière, un grand gaillard aux 
larges épaules se pose devant moi. 

- (( Pardoq, Monsieur je vous ai vu il y a huit jours 

sur le boulevard Saint-Nlichel ! 

- « ? ? ? C'est possible, Monsieur. 

· - u Dimanc~e dernier, j ·étais à la terrasse du café 

d·Harcourt, vers 6 heures du soir. avec ma femme . Vous­

descendiez le boulevard avec un l\rlonsieur et une Dan1e. 
- « En e.ffet, je me souviens .. . 
- ll n· nle tend sa carte : 

PROF. M. 1. NEl\1ENOW 
l•l n•, l~Ul' ch; J' lu"lltllt cl'l::&ut ch: ltouHllu~uulc•" lt ,., lttu lltlluxl 

J )J·ùsld~ ut l16 1 ' :\s~l!la liou ch•:, Hulltulo~btc:i tl~.: l' U.U.S.S. 
' G, Huo Hvuutg t<n. 
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J 
' 

~e lui explique la c-omposition et le but de notre déléga-

tâol). Le fait que de simplea. instituteurs aient une telle 
.curiosité. veuillent voir par eux-mêmes, semble l ' intéresser 
beau.coup. je lui dis qu'il n'y a que doux communist~s parmi 

\ 

• • 
nous : Boyer et la Cétmarade italienne. Les camaràdes 
belges, allemands et luxembourgeois sont socjal -démocr~tee, 

. les autres, sans parti. Donc. nous ne sommes pas dea con-

• 

vaincus d'avance : nQU8 voulons voir. (( Vous verrez, me dit­
il, et des cboses intéressa etes, j'en suis persuadé : un gros · 
.effort pour l ' instruction de· ce bon peuple de Russie 1 ·» Le 
. professeur Nemenow non plus n ·est pas communiste : pas 
le tempa de s · qcçuper de politique : la radiolpaie · ~uf6t. 
.absorbe suffisamment une vie. Mais comme je lui dem-.nde 

f ~ ' • • 
ce qu '.il pense du gouvernement soviétique. il répl~ue = 

u Que voulez-vous que je pense d'un gouvernenlent qui .me 
donne tous les crédits que je sollicite p our notre institut .. . 
Un institut modèle, ajoute-~-il. le plus beau du monde .. . 

même aux Et~ts-Unis ils n· en ont pas, d' au~si gran~., d'"ussi 
.complet. 11 faudra venir le visiter l J . 

Je le lui promets. Et nous ren1ettons au lend'emain la 
~ 

suite de cet intéressant entretien. 

• 
' . 

. l)in'tanche 30 A otl't 1925. 

Journée tnonotone e n plejne n1e r . Les amis commen­

-cent à se porter mieux ; le n1al de n1.er les é:lbandonne. Pro-
• 

menades sur le pont. repos da~ e entrepont. bavar-dages. 

rêveries solitaire.s, le temp~ s ·écoule tant bi~n ~ue mal'. 

Je revois 1«( docteur Netnenow e t lui pré~ente les ttutrea 
• 

-délégués. On parle de la Ru:;sie. de la France . Une ~ctrice 
• 

• 
1 

• 

, 

• 

• 

' 

• 

• 

• 

1 

• 

• 
• 

• 

• 
• • 
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• 

ru8te, jolie mais poseuse, récite des vers avec de grands 

gestes. 

deaux, 
• 

Pauvre 

• 

Une autre nous conte que son frère. établi à Bor-
fut e ngagé volontaire pour la Guerre du Droit r 
femme; que vouliez-\lous que cela me fit. à m oi ,. . 

l'involontaire combattant 1 • 
l • 

f • -• • 

• • 

Lundi 31 Aoat 1925 . 
• 

, 

· Longue conversation avec un ami du docteur Neme-
::. now : lJn certain Rybakoff. qui connaît fort bien le fran­

. ~8i•· Il nous parle d'art, de peinture, et noua invite à allér 
visiter à Lening;.a,d, une imposante collection de l)aumiers, 

' 
qu'il a réunie à grand peine. Sa fe1nme l'accompagne t:t 

... ' leur gentille fillette. Celle-ci ~ · e~primt: fort b ien èn françai:;. 
1 • 

• 

Et comme sqn papa·, nous disait que c · é tajt une e nfant gâtée, 

elle répliqua sans hésitt:r: < ~ . Si je suis gâtée, c·esi la fa ute 

de papa, n ·est-e~ pas : c· est lui q ui doit ê~re puni ! ,, 
N9us aVÇ>I}S vu que le docteur Nemenow. sans ê tre 

corlununiste, était syp1pathique au gouvernement spviétique. 
t 

Rybakoff aussi. mai~ _il est russe avant tout, et partisan de la 
grande Russie. De"tUlt Reve l, Riga, il nous dit son espoir . 

de voir bientôt ces territoires re v nir à sa patrie . Impéria­
lisme ? 1\ la foi, peut:. être admi-ssible pour qui connaît le~i 
d~s~ous té~ébreu~. les Inanigances hypocrites de r Angl -
terre d an:; la pqussi~re . de ces Et~ts ba ltiques, improvisés 

unique1nent pour la lutte contre les soviets ! 
\ 
' F rançon prend des photas. Et q uelq ues incidents tnar-

• 

quent la soirée. Le. capitaine: fqit partir du restaurarit des 

premières classes certa-ins délégués qui: dégoûtés du tnenu 
de r entrepont, ' mal~des, s. y étaient introduits. nloyenn~nt 

\ 

• 

• 

• 

• 

\ 

• 

• 
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· ~él~1uqératiotl sùp~lém~ntaire ,bien entendu. Ils r~vienn~nt · 
. .auprès de noua, e~. juatement. ce soir-là, le repu fut eervi. 

:arèa en retard . .. Une délégation alla tr~uver le capit~in~~ 
·tandis que Boy~r entonnait rinternptionale en i~o ·r A" re­
frain. tout le monde fredonnait, en une dizaine de 11ana~ea. 

. .-Et bientôt. tout rentra dans r ordre. • , 

Demain, flOUS serons en pays soviétique . 
. . 

• 

Quelques délégués sur le bateau : 
• '-{De gauche à droite : FRANÇON, BLvrrE, FJREINET, Wuu.ENs, 

1 

v AN DE MOOJ{TEL, BoYER) 
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J\tlardi 1er Septembre 1925. 

De b e nne heure. je suis sur pied et 'rôde sur le pont . 
.' Rybakqff avec qui j'échang~ que lques dernières itnpressions, 

• # 

m' annonc è une réception enthousiaste pour notre arnvee . 

Mais je n ) y c rois guère -encore. 

• 
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Vers midi. nous sommes devant C ronstaclJ.. Le pilote: 
monte à bord. Et la douane, dont le bateau porte le nom. 

de Bebel, v.ient inspecter le bateau. Puis lentement. l'Ober­
l>urgm~iater remonte ia Néva. 

'· Il commence à pleuviner. Enfin. nous arrivons au quai .. 

Surmontant une foule enthousiaste, deux banqerolea d' éto~~ . 
' \ . . .. . 

rouge aux h~ures blanches : ' . 
t · (' 

<t Soyez les bienvenus, camarades · >> 

<( Vive le front unique prolétarie~ n l 

Quelques maigres cuivres entonnent Ul)e ln#ernatioryalc· 
• 

hésitante. Mais bientôt la foule reprend en ch~ur. noa voix: 
8e joignent aux siennes, et, sous la pluie. lès têtei ac déçou­
vrent. Moi aussi, j'enlève n1on chapeau, inconac.iemmcrnt • 

• 

supjugpé p~r r émotion du moment. Cela ressemple si peu: 

• 

à ce que f attendais. Ce n'est :pas une réc~ptjon officielle à 
gran~ tralala. Il y a ici une telle pénurie de m~yens, partout. 
alllews cet orchestre piteux ferait sourire. :Mais on sent une· · 

• 

. telJe foi. chez tous ces camarades qui nous attendent, dont 

la· foule d4ferle jusqu'aux bords du quai, do ri~ l~s yeux no~s 
fixent avec une telle curiosité. 

. 

Natwellement. nous descendons les·- premiers du· 
bateau. Nous remettons les passeports et il n, ~t pa• pour· 

nous de visite des bagages. Tout le monde ve4t noue serrer · 
la main. Et les quelques interprètes qui se trouvent là sont 

débordé::> : il leur faut nous detnander tant de choses 1 On 

nous fait passer dans une pi~ce voisine, n1ais la foule suit· . 

et bientôt nous sommes de nouveau entassés comme des 
sardines e11 boite. On nous apporte des fleurs de tous les- · 

côtéa. Et le silence ne s'établit que lorsqu'.un çamarade, 

juché sur Wle chaise, con1mence à nous haranguer . 

• • 

• 

•' 

J 
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• 

• 

• 
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• 

Je ne comprends rien , bien sûr, aux paroles de ce 
je~ne gaillard au masque énergique au 'regard perçant à 

1 
• peu1e estompé derrière son binoc le ( à la sàmple monture 

, d• acier . Mais :je rn' étonne de ses gestes saccadés, de ses 
périodes 

1 
hachées . Cela ne ressemble guère ci un discours de 

~ienvenpe. Je· me penche vers 1 • interprè ~' qui, justement, 
ae trouve devant moi. 

... - « Qui est ce camarade ? 
• 

- Olkowsky, le président du Syndicat des T ra,;ailleurs 
.ete l"E;.nseignement de Léningrad. 

1 

- Il n. a pas r air commode. dites donc . 

- c• est Un vieux militant déjà, malgré S' JO air jeune . 
A 16 an~. il ,· fut arrêt~ pour su propii~ündc- et p.l.ss& 

1 . . 10 année s de sa belle jëune~sè èn Sib~rie . Libéré par la 

~. Révolution, il fut mis à la tê te d ·un régi~ent ·de bouriates et ' 
de cnongols . '1 ignorait leur langue. Il l'apprit en deux 

\ 

• 
ffiOl S . n 

1 Je n ' insiste pas et e n attendant qu.e l'interprète nous 
livre le secret des paroles, je regarde avec plus de sym­

pathie ce petit bonhomme au visage énergique, au regard 
sévère, implacabJ~. . 

l'raduction atlemande d'abord du dis.cours : je coin­
menee à deviner le sens. Et à la traduction françai.se : il 
n •y a plus d ' hésitation possible. Le discours de réception 
comrnence par une chargt! à fond contre! •< les social-traîtres 
qui se sont réunis en Congrès à Marseille et viennent, une 

fois de plus, d~ poignarder dans le dos la clas~e ouvrière u. 

Ça n' est pas si 1nal dit. mais peut être maladroit. Et nous 
attendons avec une certaine anxiété, ce que va répondre 
notre camarade Clément q ue nous avons nommé p1·ésident 

• 
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de la délégation et qui justement. vient di rect~ment du 
Congrès de Marseille. Voici qu'il se lève, assez ému, cela 

1 

va 1an1 dire. Il cotninence par remercier les camarade• 
.russes de leur accueil si émouvant. Puis, il aborde le vrai 

sujet :. rend hommage à la sincérité fougueuse et véhémente 
de notre camarade, l'excuse, car elle est bien légitime chez 
ceux qui, ayant aoulfert longuement pour )~urs idées. ont 
fini par triompher cependant, bien qu ·ils n ·aient pae reçu 

du prolétariat d'Occident l'aide qu'ils étaient en droit d'es­
pérer. Clément termine èn assurant nos camarades de 
Russie, qu'à Marseille, il n'y avait pas que des social­
traîtr~s. mais aussi de sincères amis de la l{évolution russe, 
et que lui, comme tous ses carnarades non co1nmunit~tes de 
la délégaticn (Il sur 13) venait ici, en toute bonne foi, 

exazniner avec syn1pathie cc que le régin1e soviétique avait 

réalisé. Nous applaudissons de bon cœur. 

l,raduction en russe et en allemand de ces speech. 

Puis, deux autres camaraJcs russes : lt~ secrétaire d.: 

J'Union des Syndicat:t de Léuingrad : Lask ier ct l'adjointe 

déléguée à rEnseigne1nent : la can•arade Arscnieva, pronon­

cèrent cluu:un une allocution de bienvenue. 

Et, empilés dans les autos qui nous attendent, nous 

parton$, à travers la foule non1breuse toujoun; massée pr~s 
du port.. PreaniC:re ituprc~::;ion Ul" L~ningrad : ~ille banale. 

qui n \ast pas spécifique lllt~ul rus:;e, do ut 1naints quartier::J 

~vo4urut Bcrltu ou l'a•i~. De grand~ balÎlut·nb naonotoneb, 

une élniauation moyenne dans les 1·ues. 

Bientôt nous ani vou~ à l' J Jôtcl J' F:u rope, nationalisé 

conune tous les autres. et où le Syndicat des lnstituteUl!> de 

Léningrad. nous a re-Le11u ·t~c~ logcn1~Hb. 1 tûtcl richissiule 
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• · et où, certes. je n ·aurais jamais mis les pieds, t'il n'y. avatf 

· eu la Révolution. Ve&~tibule spacieux, escaliers monumen· 
l taux. personnel au11Î ·aimable envers Jea u putotins ., que 

nou~ sommes qu.' envers les riche8 clients de passage qui 

paient cher' (et dont la :,ainte galette rentre dans les cai:~ses 

de tel ministère 1) 
• 

Avec ~lutte et litlfftef. ;e partage un apparteJnent de 
trois chambres, avec salle de bain. lnstallat!'Jn parfaite. 

Nous nous n1ettons à 1• aise et procèdons aux ablutions revi­
goruntes. Puis, les doubles· ft:nêtres ouvertes à deux bat­

tants, nous nous penchons sur le tumulte de la rue. ex ami­
nant curieusement ce pays étrange. anxieux déjà de ce que 

nous y rencontrerons. 
Maid les journalist~t~ sont Jà, qui ne nous laisse­

ront nulle trève : aux envoyé!> de la Prat.'da, de la 1\ rasnaia 

Gazeta. etc .. il faut conter nos in1pn:s~ions de voyage. de:, 

jugetnents sur la France. des détails perjonne l:; Je Loutt! 

scrte (fonctions, opinions politiques, etc., etc.). 

Puis c'est le dîner, copit"ux et aniane!. Et p~udant 

qu · Wlta con1n1ission se réunit pour élaborer notre c::n1ploi 

du te1nps durant notre séjour ici. nous bavardvns longue­

nlent avec un joyeux convivct : le profes:;eur Wulffi~ qui 

parle à rnerveille plusieur.s langues et sait donner la répli­

que. en françai:;, flamand. italit.•n ou alJenl<lnd il tous les 

déJégu~~. · 

La nuit ::; 'a v ance. La couunission vi~nt no tl!; rt:udJ<~ 
coanpte de son horaire qui. adopté, sera dactylographi~ et 

renti:; à chaque délégué. t:onuut! nous aiJon~ re~ngne1· nos 

chan1bres. on nous offre de prend-. le thé. Nous acceptous. 

1\1ai~ prendre le thé. cela ~ignifie ~·attabler d.:vant unt: 

profutiÎon Je plats : victndes froides. jilnlbon, salade russe. 

' • -



Î' 

. . . . 
. \ Mercredi 2 Septembt:<i ~ 92). 

' 
'. 

On ne peut ee lever de bonne heure après ùne telle 

nuit. Et. il fa_ut un ~on bain pour se réveiller to~t · à_ fait. 

Après "~Jn d~jeuner sommaire, nous remontons en ~uto. ·Des 
fillette.& piede nua,' eo haillons. vendent des Aeurs chloroti·· 

, ... ques. La camarade ArseniévA, qui nous a rejoif\t., , leur 
• • 

.demande ·Il elles ·vont à }'école en temps ordinaire · et ell~s 
' 

. se sauvent. s'éloignent plutôt de quelque~ mèt~e-s. Des 
· marchands nombreux. ambulant~ ou assis sur le ·trottoir, 

vendent nlille bibelots : surtout des pommes et des ~iga-
~ 

· retles. J 'ai changé~ au bureau de l'hôtel, un billet de_ 1.00 
i ranes : on rn! a remi'S un peu plus de 8 roubles. J ·ai 

ach.eté des çart-es postales, des timbre.s : il ne me ·reste que 

20 kopecks de monnaie. Je veux acheter un p~lquet de ciga· 
rettes et lïnterpttte, l'ami Kantarovitch. jour:nal_iste de son 
métier, me prête les 5 kopecks manquants. 

Enfin, tous ·les délégués sont descendus. Nous partons au 
Dvor~tz, Trouda (Palais du Travail) installé dans uO::magni· 
lique pa.lais que nous visitons de fond en comble~ A l'entrée, 
un grand tableau : amusantt caricature du Comité Cenlnll. 
en sé.ance . Dans l'escalier~ une statue de Lénine, en simple 

costume d 'ouvrier, le bra~ droit t<!ndu, haranguant la foule. 
lmag~ familière bientôt et qu~ nous re.trouvt:rons pa~tout. en 

peinture. en gravure, en statue , voire en de~sin jusq4e dantJ 
les classes enfantines. ~ $alle d~ propagande est t.rès in~é.-

• 

------------ -. 
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·: -~ :. · .. ~ueu.~ement conçue: ~ - on y Volt p~r exe·rnp)er eStê·, ~- eôte .•. dèa: · .. · t 
~:~:~ :~<'· _·: ~ç.onetitutions de 1~ maison d'un ouvrier en 19l 4 ~t J:924. ; 

. .. ·: > ~-~· ·: ·.· :.to":iB des ·vitrines tt~_nsparentes les alimenta consti~ua.nt le 
~-~·: · .· _ ,.re~s d·un ouvrier ·«UX mêmes dates ; les ·costumes pTofe~· 
;~.~ · ·: . .•ionnels fournis en sua du salaire. ·::~ · 

. ~ ., . . .: 

·-.· · · ~es stati.s.tiques et des diagrammes à n'en ;Jlus finir en 

· :.: · -~oule urs claires, très lisibles. On nous expJique quïl ~ a 

. : 

.. 

. '· .1 •• . \,. . ,, 
·~:~ · 1 

{ . 

~ 

. ~. j 

. ' 

. ' 

' 

.. 

17_ catégories qe salaires : la première n'existant qu'en prin... · 
. ~jpe seule~ent et permettant juste de subvenh: aux besoins· 
.esaentiels ; la t 71,) ·réservée ·aux ingénieurs. hommes de con-

. fiance. etc ,, ce salaqe maJ(.imum équivalant à 8 foi~ le salaire 
minimum. · Les instituteurs font généralement un stage d'un 

. an dans la neuvième catégorie puis pas~ent dans la 1 Qo où 
.· ils r~stent le plus s·ouvent. Ils peuvent passer dans la '1 tc pour 

.services exceptionnels. . . . 

• • 

Quelle Bourse du Travail rnadèle :salle de billard, :lalle 
de lecture, bipliothèque, etc. Et partout des dessins, des ima­

gee : à côté des Watteau et des Boucher ~ vestig~.s de l'an-
... • "*' • 

caen propnetatre ! ~ une scène de guerre civile peinte par 

~n ouvrier de l'usine. Poutilof ~ ouvriers avec drapeaux rou ... 
ges et fusils . 

Sur 2.500.000 habitants, il y ~ dans la région de Lénin:­
~ad 550.000 sy~diq~~S .. · 

Voici les chiffres pour r Ens.e ignen1ent : 

191 9 
1()20 
1921 
1922 
1923 
1924 
1925 

. . 
..... .......... , • ._ •• • ~ ••• '! 

....... . . ,,. . . ... . . .. .. .. . 

..... , ... ....... ... .. ... . . .. 
' 

• • • • • • • • • • • • • , • .. • t • • • • • .. 

,. . . . . . . . . . . . . .. . . ~ .. . .. . . . . . 
...... .... . ... -.... , .. , . . , . . . 

i . 

. . ... . ..... ,., .. ... . . , . .. . 

• 

9.849 
8.8td 

l7 538 
52.121 
28~422 
37 .628 
52.000 

) 



.... , 
! 

., 
.. ) 

. . · ~1 . 

40 

De 1919 à 1922, l'adhésion au syndicat lut obliratoire 

Depui~ elle devi~t facultative : ce qui explique la baiose: 
de 1923. Mai• il eat réconfortant de con•tater que le total 
de 1922 e•t de nouveau atteint. même dépaué. c· eat que 1••· 

· av&~tag:ca accordée aux syndiqués sont tels que bien peu 
d' entêté• peroiotent à rester en dehors du oyndicat Le. ••­
loiret sont /ixéo paf des contrats collectifs entre Ica déléruéo 
de• syndicat• et ~eux du gouvernerrent ou det ent,repri$t:l 

privéew, selon le eaa. Auparavant, la section économiq~e du~ 
syndicat ae livre à une enquête sur 1~ . si1uation fin&ncière de . . . 
)' établiosement dont elle peut contr8ler le budget . Les co n· 
trata collectif• rèjllent non seulement les salaireo, mais a us.si 
la duréé "ééu travail. le• congés annuels, ete .. etc. 

La section économiqu~ du syndicat s'occupe ésalement 
de r améliora& ion du travail. Des :spécialiste» ét'Udient 1~ 

· que•tion. Mais surtout on crganise des co nférences P ux .. 

quelles prennent part lOU$ les tnvailleuro. Da.;, le ""' par­
ticulier d"une école, ces ccnférences réuniront out,re Ica mai­

tres, dea délérués des élèves. les employés de récole et de .. 

délésués des parents d 'élèves. E.n cas de conflit, il se forme 

un jury eompœé de deux 'délégués des trava.illeura et de 
deux délésués de l' administration. Si l'ente nte ne peut se 
faire, ce qui est très rare, l'arbitre final e•t le commissaire 

du Travail. 

'fous les: syndicats: entretiennent des coopératives, mai · 
sons de repos, maisons pour invalides et vieillard• avec 

l'aide morale et matérielle du gouvernement. Mais on ne 
peut tout nc ter : now verrons bien m~eux tout cela, parr 
pratique. 

41 -

Nou• entrona dans la salle où se tient le Coonité général 
de J'Union dea ~yndicats. Un camarade parle sur l'admission . 
d"" 1yndiqués oans parti au Cqrnité général . Il défcnp cette 
thè:Je, noui a~ure l"interpiète. 

Notre anivée a été signalée : le président noua a dre11c 
une courte allocution à laquelle rC:pondent 0<\onent, Van 
de Moortel ct Bluu.;. L'ennui, c'est que chaque discourt~~ 
triple : russe, qllemand, français. Nécessi.té d'une lan~euc · 

inten>ntionale 1 
Le camarade Liabov-Aguilev, retour de Londres parait· 

' il, une tête de paysan madré aux yeux ~nauds, à r allure bo­
nasse et simPle, prononce quelques phrases finales. qui 
dédanchent un éelat de rire général. Et l'inlerprète de nous 
expliquer qu'il noua a souhaité la bienvenue t:n son paya .. 
1out en nous prévenant que la Russie ne sent pao l'eau de 
Colo11ne mai• dégaae la /rulite odeur de la terre remuée et 
de la sueu r de r ouvrier ! E.n russe. cel,a donllc lieu ;, un jeu. 
de mots trè• plaisant.' 

No~U déjeunons dans les petites salles du restaurant 
qui lait partie du bâtiment et donne, moyennant 30 o u• 
50 kopeck•. des repas substantiels. Il y a, no!'dmment, "" 
certain poisson de le. Volga dénommé o•sitrina e t assai•onné 
.d'une inoubli ahle " sauce ·vitriol " au raifort 1 

Ensuite, nous visitons les 3 sections (administrative, 
. éconoouique et culturelle) du Syndicat des Travailleurs de 

l'Enseignement. NaturellemeÎlt, il y a encore .de• chiffres, 
des di .. gram.mea, dea documents en quantité. M.,;, on ne 
peut tout noter. E.t puis, outre que ces chilfTes ont peu. , 
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: d'int6rêt, je croâa qu ·on peut lee trouver facilement dans 

dea recueils spéciaux. 
j'· ai donné plus haut le · chiffre des adhérents des ayn­

didats. Il faut tout âe même remarquer au passage que, ai le 

chiffre de plus de 50.000 syndiqués de l'Enseignement pour 

2.500.000 habitants, peut sembler exagéré, il s'explique fort 

·bien. JI ne ~ · agit p~s. en effet, d'un syndicat d'instituteurs 

comme chez nous. mais bien J'un Syndicat des T ravailleura 

de f Enseignement groupant non seule1nent les institutrices, 
instituteurs et professeurs proprement dits, ntais aussi tous 

ceux qui. de quelque façon que ce soit. contribuent à r édu­

cation du peuple. Ainsi y trouve -t -on aussi 1~ concierge de 
·J'Ecole, le balayeur. les journalit~te~. le~ profea.seura de 
· F acuité. Jes artistes de cinénlét ou de théâtre. Ainsi tous 

·travaillent -ils d' enthousiasnH:' à une œuvre commune et 
• 

· s · aboliss~nt peu à peu cc~ riJicules buni,~ n-= ~ dè ca$te. ei 

jalousement maintenues chez nous, au -grand bénéfice d~ la 
bourgeoisie dirigeante. 

* * :~ 

Les voiture·s nous conduisent aux 1na1~ons de repos. 

Chemin faisant. nous arrêtons au Champ de fVlar~. où repo­

sent les révolutionnaires n1orts pour la cause. Cet ancien 

-champ d~ 1naœuvres dc;s troupes impériales fut transformé 

par une jcurnée de travail volontaire. Les tnilitants en tête, 

tout un peuple vint a1nénager la sépulture de ses mort~. On 

prit les pierres qui soutenaient la grille entourant le Palais 

d·J;iver et r on en fit des OlOOlUnents. silnples et dignes. Nota 

guides nous mènent de ton1be en ton1be, retracent l;>riève ­

ment la carrière des aînés ensevelis sous nos pieds . Mo1nent 

.impre~sionnant, sans aucun chiqué : ni chanb, ni n1usiqu~s. 

• 

' ' 

.. ··­.. 

• 
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emues. remontent 

. . . \ 

ni fleurs. Nos pensées, douloureusement 
vera ceux-là qui furent des HEROS ! 

\ 

... 

, 

Puis nous repartons, et arrivons bientôt aux maisons de 
repos. Voilà une institution rftagnlfique et doht on ne r~trou · 
ve réquivalent nulle part, même chez les plus hypocrite-' . 
ment humanitaires de nos grands capitalistes. , 

c· est dans un quartier excentrique de la ville : le Quar . 

tier des Iles (imaginez quelque i\uteuil ou Passy ). Là. se 

· trouyaient les villas, châteaux et maisons de plaisance des 

·grands ducs, princes. · avocats, ingénieurs, financierd de 

l'ancien régin1e. Tout ceJa est nationalisé. , mis à la disposi­

tion des syndicats pour y envoyer l~urs adhérents durant 
leur cong~ annuel . 

\ 

Nous arrêtons, de ci, de là. dans quelques-unes de ces 

maisons . Partout. des têtes caractéri~tiques ~·ouvrières et 

d. ouvriers. jeune~ ou vieux. tous enthoosiastes c-t qua . dès 

notre ani v ~-e ~ignalée, accourent cl~ tous les CC?ins. nous 

- ~errent la 1nain, lancent des hurrahs ret~nti-ssants, dé-solés de 

ne pouvoir converser avec nou~ . Certains qui baragouinent 

1 'allernand peuvent s'entretenir avec quelques délégués et 

nous di~ent leur joie, nous transmettent leur salut cordial 

aux prolétaires d·Occident. Partout, il faut noter la propreté 

exquis~ de ces lieux de repos, aussi bien tenus, a1ieux peut- · 

être. 4ue du vivant de leurs pr:>priétaircs . Dan~\ le~ salon:t, 

on voit encore des m~ubles d~ prix. des tapisseries, pt!Ïn­

tures, sculptures. lustre~ rniroitant.s. etc .. tout cela jalouse­

aue nt entl'etènu par ces hôtes de passage. qui ont singuliè­

renlent r esprit de propriété collective . 

Et uc us arrivons à la n1aison centrale qui groupe sou:; 

sa tut~lle 22 Juaisons de repos du quartier , 

lei. r accueil est 1n1pres.sic nnant . Lés pensionnaàres ont 

,. , 

• 
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' dû êue prévenus, attendent tcue aur le SOQ'\ptueux perron 
cie cette villa. et nous accueillent d'une lntcrnotionolr: rcten· 
tin•nte. Quelque, allocution•. de• prÏiie-• de photo• et nou• / 

. vio.iton.o l'~tablmement de fond en comble. Salle de lecture. 
bibliothèque, salle de conférence• (où reste encore le maté· 

. ' riel : tableaux illu&tré!l, d'une caulierie sur la conception de 
l'homme). P-uis la cuiaine, où se prépare le diner du eoir. ~ 
cuia.inier qui baragouine en riant aux larmes •c 12 ans chez 

\ 

' ' 

monsieur français 1 ,, veut à toute force que nous goûtions 
un dessert : un gâteau de G2nes. exquis ma foi ! Dés cham. 
bres \u•dessus. transfcrméea en petits dortoirs, de femrnee 
ou d'hommes. 
, Avec; Bluue , je me ,ui• aU.trdé en un dor'toir à .vérl(ier 
l'ameublement. la lit.el'ie. En rcjoivnapt le.s amis. noua aom · 
met arrêtés .dans le couloir pbr un jeune ouvrie r Qui veut b 
toute -force nous (f1nficl' qu~ lque chose. Malgté nos aigneiS 
d'incompréhension, a ne noua lâche:: pas. llOU.i ba~·re le. Pft'll­

•a.:e. nous empêche d'avancer. L'interprète, qui nout cher­
che. finit par aniver. Le jf'Uile ~ai1la.rd. un ouvrier dee 
u.incs Poutiloff. nous adjuac: de ne pas aco~pter de nou. 
battre avec la Pologne et I'An~:letel'l'e contTe les Soviete. 
Peine inutile, mon pauvre vieux. nous te le juroos de grand 

• eœu'r et tu n'auras pa~ à craind,e notre défaillance. Une 
fois •uffit : on n'est P•• dupe deux fois de ces fareeurs 
impérialil:ltes à ·ma$(1ue pa tt iocique li Si ne us nous battOI'Ii 

encore un jour. cc:: sera cette fei$ pour dtrendre notre cau•e 
à OOU.!f. 

Les amâs noui att..endent en bas. car il est l'heure de 
rentzer. Van de Moortel, fouinard el indiscipliné. ayant cru 
discerner une école dans le bâtiment voisin, ill tTaversé Ja 
ha_ie de clôture iUÎYÎ par F rcinet. 

; · .. , 

' 
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Un quart d·heure d'auente, les c,amarades ru~s sÏm· 
patientent; craignent d'arriver en retard, préte •. dant que 
nous auron.s le temp$ de voir de=' écol~s. que cd a n · e&t pas 
prévu au programme d'aujourd 'hui, qu'il e•t l'heure de 
ttHltt'er. e te . . etc. Van de Moortcl et F .. Cinet · finissent par 
arriver, radiclU. Ils sont ennéa dana une gra..;dc salle: Je 
jJ:uX, où il y avait un piano. Van cJe Moortel a joué l' )'Inter .. 
nationale "' et de toQtes les c han1bres. de tous les coina 
du jardin •ont accouru.; des petits bon•hommes à la faee 
camuse, au t.eint brorué : jeune• Tartares·. orphe lins, ayant 
eux'lT\êmea failli mourir de faim lcrs de l'inondation de la 
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. 
Volga. Accueil enthousiaste des gamina aux grands camara· 

des d'Occident. Cordialités des . maîtres se désolant qu'on­
les surprenne· d~na une école en vacances, exhibant à )1) 

hâte journaux muraux, cahiers, diagrammes,. trava~ dea 
élèves, etc .• · etc., toutes choses que nous alli on~ retrouver 

• 

dans les écoles, les jours suivants, rnais qui là, dans cette 

école, non prép~rée, . où nul ne noU$ attendait, existaient 

pareillement. , 
Le cortège ~e remet en route, salué par les ac~lama · 

~ tions .de tous lès hôtes de la maison. Le ten1ps presse, ai 

nous voulons ~lier. ce sc;>ir au théâtre où )a troupe acadé· 
mique du Théâtr~ d'Art de Moscou, conduite par Vladimir 
lvanovitch ·Nemirovitch Dantchenko. donne une repréaen-

• 

tation de Lyaistrata, d'Aristophane, avant de s'embarq~er 
pour l'Amérique. 

Au tournant du chetnin, les jeunes l~artares sont là qui 
nous attendent, les bras emplis de fleurs dont ils nous bom~ 

bar~ent au passage, tout en jetant de joyeux cris ! , 

Nous rentrons en vitesse à rhôtel. A table 1 Une bonne 

sou'pe, avec comme d'habitude un fragn1ent de la vian.de 
qui a llervi à la faire, en r occurrence une cuisse de poule [ 

.. Viande, légumes, dessert, le tout arrosé de bière à v~lont~ 
et d'une bonne bouteille de vin du Caucase. Penda~t que 

r on verse le café, . r un des journalistes·interprèt~s. rami 
Vladimir KQ1Jliabko, fait le tour des délégués, sollicite de 

chacun photo qt autoiraphe. Il pa~le assez bien le français 

et nl 'avoue quïl aime beaucoup les œuvres de Barbusae 
·et de ... Claude Farrère ! Je tâche de rectifier et n~te son 

adresse afin de lui envoyer. dès . mon retour, le n ~J de juin 

des Humb~es où précisément étaient étudiées les Idées· 
-,ociQics de M. Claude Farrère 1 

f 

- ~ 
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, . Le camarade qui remplit les fonctions de secrétaire au · 

. Syndicat des l .. ravailleura de l'Enseignement de LéniPgrad, 

no~• fait ses adieux : il s'en va au Caucase, pour un mois -. 
qo vacances. C'est son p~emier repos depuis la guerre : il 
ne ra pas volé f , 

1 

Mais if est t~mps de cou{ir ~u théâtre. La salle est 
' 

comblé déjà, lors de notre arrivée. J-:leureusement que nous 

.. von~ une loge réservée. Peu de recherches vestimentaires . 

~~'B 1 'assistance. Beaucoup d'ouvriers en simple tenue de 

t~avail, de ci d~ là quelques jeunesses comrpunistes avec le 

foulard rouge au cou. On nous dit que les deux tiers des 

·· places sont réservées à prix réduit aux syndicats, le tters 

restant seul est vendu au prix fort aux non 3yndiqués. 

. 
Le rideau se lève et je vois avec stupéfaction, r un des 

décors qui rn' avaient laissé perplexe à rExposition des Arts 

Décoratifs 1 Une espèce de champignon central d'où par 

tent des escaliers, des plans inclinés brusquement interrom­

pus~ sans issue. Mais à peine la troupe est-elle en scène 

que tout devient très clair. De he lies actrices ~n tunique 

rouge. des chœurs magnifiques, et grâce à ces décors. 

ingénieux et paradoxaux, des Inouvements de st:ènc: d'une 

rare harmonie, d'une belJe )igne. Une soirée inoubliable. 

d'où nous sortons entho~iasmés. 

Retour à pied par la rue du 'fhéâtre, construite paraît­

il sur les plans d'un architecte italien et dont l'allure. d'une 

belle unité, dt tonne en effet dans le tableau général Je la 

ville. 

• 
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• • • j eudi 3 SL~ternbre 1925 . 

• Ce matin, nous avons rende~-vous avec la c~ma­
. -f!'ade Lili na, compagne de Zinoview, qui doit nous dopner 
. toua renseignements utiles sur l' prganit;alion de rEnseigne .. 
ment dans le gouverneront de Leningrad. Nous ' arrivons 
de bonne heure à la section du Commissariat de r Ins­
truction publique où doit avoir lieu . cette ~onférence. 
Et nous restons tout surpris, lorsque Olkowsky 1 noua . 
prése~te Lili11a. cette petite femme en cheveux, si sirpple-

.. ment vêtue, d'une allure si humble, qui circulait depuiv un 
.. tnoment autour de nous et que nous aurions aussi bien prise 

• 
. pQur l• ~ierge. d\1 bâtiment ou pour 1•une des femmeâ de 

, · · • service charg~es de Yeiller à son bon entretien. Egalité, 
féminisme : ce n~ sont pas ici que des mots, décidément. 

1 • 

Nous nous asseyons a~tol!r d ·une large table, les papi­

rossi sortent des étuis et les crayons sont préparés. La cama-: 
rade Lili na, malgré ses protestations, s'exprime fort pi en en 
français et en allemand. peut être un pe u mi·eux en aHe-. 

~ l)land, e t les interprètes ~ourront se reposer. Voici quelques 
: . chiJfres qu 'il faut hien reproduire pour le ur u é loquence )), 

Le budget d ' abord. Pour la seule ville de Léningrad, l' lns­
: truction publique a coûté ·= 

En 1922-23 ... . . ... . . , ... . 
1923-24 ......... . . . 
1924-25 . .......... . 
1925-26 (prévu) .. ... . 

Pout la campagne : 

1923-24 . ... ........ . 
/ 192 4· 25 ......... . . . 

6.173.000 roubles · 
12.069.000 roubles 
14.680.000 roubles 
17 .OQO.OOO roubles • 

1.966.000 roubles 

3.296 .000 1'oubles 

• 

La ville cqn1pte 900 .000 habitants c t lfi campagne 
· l .600.000 ha bitants. 

• 

' 

• 

• 

\ 

• 
• 

\ 

' 1 

: 

.. 

• . 

. \ . • 
' 

• 
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. Pour le nombre cl' écoles et d. 6lèvea. les chiffres ne sont 
~ moins éloqueQt~ : • 

• • 
• • 

VILLE CAMPAGNE 
• 

' Ecoles Elèves Ecoles Elèoes 
• - - - -

•1922-23 • • • • • • • • • • • • 
1 ·1923-24 

1 
• • • • • • • • • • •• 

243 
Z)O 
242 
245 

97 .402 
113.534 
125.688 
142.655 

1.376 
1.374 
1.493 
1.745 

98.217 
100.006 
108.396 
116.860 

. .924.:25 • • • • • • • • ' • 1 • 

,.4 925.-26 (prévision) .. 
• 

La fréquentatipn est très bonne : à Léningtad. si 1' on 
. e~cepte les maladies, elle est de 100 ~u des élèves inacrita • 
A la campagne. de 85 •,'G pour les écoles mixtes et de 

· •-68 ~:J pour les écoles purement rurales. 
1 

L/ obligation scolaire n'existe pas encore. Cela n'a 

presque pas d'importance à la ville où tous fréquentent. Ce 

!.Serait très difficile à la campagne en hiver surtout, vu la 
• 

. dispersion des habitations. Une seule solution : ' augm~nter 

'le nombre des écqle.s : on y arriver a. 
. L 'école est uniqlle : elle ' comprend le premier degré ., . 
. •{8 à 13 ans) et le second degré (13 à 17 ans). 21 % des élè~es 

Jfinissent leurs études du second degré. , 
" La position sociale des parents se décompose éllnsi : 

1. A Léningrad 

'Üuvriers . . . 42 ~ 

'Emplçyés 

Marchands 
• 

••• 

• 

34 ·\:, 

2 112 ·.):. 

• 

Il. A la campagne 

Ouvriers • • • • • 14 % 
Paysans 65 ~ 

• • • • • t U 

En1ployés • • • 12 l'v 

Marchands • • • 1 % 

L ,instruction ~·un élève coûtait p~r an :en 1918, 20 rou­

bles 81 kopeckst en 1925, 19 roubles '92 kopf'cb 
1 , . 

' 

, 

• 
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' ·n Y 
sÎOl'\nelle 
qualiEi~. 

a en .plus des écoles ordinaires, 'des ocoles profea-
et des écoles d'usine pour f<i>rmer des ouyrier.w 

• 
• 

• • • 

• .. 

Après çette série de chiffres un peu aride et que j'aï 
encore simplifiée •u~ant que possible, on en vint aux métho-. . ,. 
dea et aux pJOgrarnmes. Après un entracte consacre aux. 
convenatione particulières. à l' explicati9n de que\q~.!e•:· 
pointë de détail. aarémenté d'une tasse ,de thé et de quel- · 
~uea gâteaux. · \ . ' 

· L,étude' de l'Allemand est obligatoire dans les villes. 
•' 

Gelle du latin,\ trop passéiste et inutile est entièrement aup- · 
primée. L'enseignement de la religion est non seulement sup-
primé mais interdit. Il n'y a plus d' enseignem~nt historique 
pur :on l'a i~orporé aux sciences t.ociaaes. Le passé ne sera ~ 

plus évoqué que comme explication du présent. Ainsi étq, 
diera-t-on le villa~e préhistorique à propos du village actuel. 

. ' 
Pour étudier la meilleure méthode, on a créé des écoles 

eJtt~:>érimentales, qui ne so~t pas des écoles spéciales et qu~ 
n .. on~ p~s plus de r~sources que les autre;s. La métl)ode ~e~ 
ce~tres d'Intérêt ou concentrique, ou méthode comp,lexe p 

est obligatoire au premier degré et aux deux ptemières · 
années du second degré. Ensuite elle devient d , une applica­
tion difficile et est restreinte à certaines matières comme les · 
sciences. sociales et la littérature. La méthode du plqn Dai· 

. ton (travail personnel de l'élève d'après un plan fourni pZtr· 
le ma$tre) est adoptée ~ans treize écoles. Mais trop indivi ... 

dualiste ayan~ pol.Jr centre Je livre et non le tr(\vail, elle ~ , 
' été modifiée dans le sens collect.if (les élèves se concertent 

/' 
• 1 

' 

.. 

• 

• 

.. 
' 

• • 
• 
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• • 
• • 

par petits groupes. pour Je travail à effectuer) et d~ns Je sens 
~e l'école active au travail (les élèves ne se bornent pas à 
cot'·a~ter les livres, mais s '.instru,sent surtout par de;- prome­
nades. et par l' expér.imentation dans des cabinets de phy­

aique, chimie, sciences naturelles mis à leur disposition) • 
Cette méthode ainsi mise au point èst dite méthode de labo-
rawire. 

La réadaptation des maîtres aux méthodes nouvelles tte 
fait par des cours. dana des cercles spéciaux. à la ville • 
fJ·équent.és l'an derqier par la totalité du pel'sonnel. · 11 y 
eut trois cours de méthode complexe, un de bibliothèque, 
un de dessin, un de dramatisation, Wl. de jeu~ d'enfants, un 
de jardins d' enfflnta, un d'asile d'enfants. ' 

, Les examens sont supprimés ainsi que les notes et ela~· 

aements. En fin d'année. des colloques vérifie nt no~ les con­
naissances, mais le degré de développement, intellectuel et 

' 
d ·éducation sociale. ' 

Le contact entre Ia: ville et la campagne est facilité par 

1->s échanges d'enfants : 25 .000 enfant:~ de la ville sont ., 

envoyés à la campagne · en été· 
Dans les •facultés a·uvrirres (Rabfak) des ouvriers et des 

p~ysans, âgés de 18 à ?O ans. ayant travaillé man uellen1ent 
' . . . 

pendant trois ans au 1noins. et n ayant q~ un!! 1nstructlon 
élémentaire. reçoivent pendant quatre ans renseignement 
du deuxième degré et peuvent alors accéder directement 

aux établissements d'enseignement supérieur. 
On ne s'occupe pas seulement des enfants à partit de 

huit ans. L'enseignemeJ)t pré .. scolaire est donné : 1 odons 
les jardins d'enfants (avant trois ans) où les enfants sont 
reçus pendant neuf heures par jour. Il yt en a 29 à Léni~-,., z~ 

8rad, 30 près des usines, 1 2 autres seront crees sous peu. 

• 
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dana les maisons d' enjanis ou asiles (trois ans ·à huit ana). ·. 1, 
• 

Il v en a 27 à la ville, 7 à la campagne. . 
., Les maisons et jardins d'enfants reçoivent par an 10.000 ' \ 

enfa~ts. Les méthodes d'enseignements inspirée de Frœ· 
Ai ~t MontèatoTi ne sont pas exclusivement russes. 

Il y a en putre des classes enfantines où l'on reçoit le.s · 
enfants à partir de 7 ans : on leur inculque les élémen.ts 
de la lecture et de récriture. 
· Ajoutons enfin les asiles pour écoliers de plus de huit 
ans : 188 à la ville avec 22.000 enfants, 35 à la campagne 

\ 

avec 7.000 enfants. Plus les écoles opéciales: une de sourdsr 
mue ta, d~ux d'aveugles, une d'idiots, une d'antisociaux, 
une d' eatropiés, et en outre plusieurs classes PO':-lr les 
arriérés. ' 

. . 
• 

Noue approuvâmes. tous chaleureusernent le can1arade . 
Clément, président de notre délégation, lorsque remerciant 
la camarade Lilina pour son exposé clair et méthodique, 
il conclut : <t Votre organisation scolaire qui f\' est qu'à ses 

• 

débuts, marque déjà un progrè·5 considérable sur tout ce que 
nous voyons en Occident. Chez nous, on se borne trop 
souvent à des parole s vagues, à des propos non moins 

vagues, qui sont seulement un beau thè tne à disc~urs pour 
nos honunes politiques. Chez vous, l'Ecole Unique n'est 
plus seulement un projet : c'est devenue une réalité. 

\ 

Lilina tint encore à nous acconlpagn e r au Musée clet~ 
travaux préscolaire~ d' enf antti. Vis ite rapide - hélas 1 -

' 

. 
• 
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dea salles nombreuses où, gauches, maladroits, .mais ingé­
nument sincères, des travaux divers effectués par les 
enfants attirent nos regards et mériteraie-nt une étude plus 
-détaillée . Dessins où reparaît souvent le thème de Lénine 
discourant et aussi, plus souvent peut-être, la tête de 
Lénine enfant, tissages, brode~ies, assemblages, construc-

._. tiona, il faudrait passer huit jours ici pour tout voir. Une 
salle tout entière est réservée à r étude de la nature, telle 
que l' ~nfant la voit au.tour d e lui. Mais en ne peut que · 

passer en courant . .... 
C'est sur une chaleureuse et cordiale poignée de mains 

que ·nous avqns quitté la ' camarade Lilina. enthou~:~iasmés 
devant r œuvre gigantesque édifiée en quelques dnnées par 

· cea révolutionnaires convaincus, à la place de l'embryon 
d'enseignement réservé jadis aux seuls favorid~~ de ld 

• 1 

'·· · fortune . . \ 

Déjeûner en hâte. f.t nous n:partons vers l'ancienne 

place du Palais d'Hiver, aujourd'hui place Ouritz.ky (du nom 

d'un militant révolùtionnaire qui sacrifia sa vie pour son 
idéal)· En chemin l'on n.ous n1ontie maintes traces de la 
guerre c ivile : maisons démoliès, fenêtres en loques, 1nurs 
éraflés par le~ balles, etc . . . Les cclmarades qui nous guident 

ont connu cette période effrayante . ( 19 19- 1920) où r arnlée 
blanche de ) ' oudé nitch campait à quelques kilomètres de la 

ville, en quelque sorte assiégée. 0~ r on mangeait un pain 
affreux, d e la bouillie de gruau, où le typhus et la peste 
tiévissai ent. où les gens tombaient d'inanition dans les 
rues . Mainte nant Léningrad est un Ed~n en corpparaison · 

de ces t e n1p::i <lffreux. 

• 

• 

• 
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Et voici évoqué' (lt~ v.atnt le P~tlni~ d'Hiver. les tiOuvenir• · 

de r ancien régime. L e 9 janvier 1905 . lans cette ville qui 
s ·appelait encore St -Péte•·~bourg, et où le tSitC Kié~Hât. KU 

milieu de sa cour pourrie, une foul f: d 'hommes, de fernmea 
et d'enfants. était a ccourue en proc ession, avec de~ barr 
ni ères et des saintes icônes, présenter une pétition au 1 'e~it 
Père. Nic olas Il fit charger )a foule te rrorisée , 3 .000 vic timeS"" 

de tous âges et de tous sexes ensanglantèrent la neige 

blanche. n"laculè rent la place d e le urs cadavres enlpilés . 
Aujourd'hui un corps d'année défi le , retour de rna u a : u­

v res. Sur l'estrade en bois où nous parvenons, des ouvriertt 

en casquette; en ves te de cuir. des f eanrne~ çn cheveux ou 

la tête enveloppée du foulard rouge. Quelques journali~t <! ~ : 

pas un militaire, pas un nobJc, pas un hourgeois· Dan tt une 

petite tribune avancé e , le s n1ilit a nb J e ln v ill e et du ~ouv cr­

ne nlent que leurs cot>tumes n e saura i {'nl Jiff érenc ic r Je le ur:, 

vo1s1ns. Au milieu d ' e ux un vi e illa t·d a le rte que l'ou no us 

n1ontre du doigt : c ' est K a lin ine , lt J->lés ident du Soviet 

Central d e J'U .R.S.S. 1 

En attendant le défilé, un jo Lu na liste interprè te n1e 

d e n ne quelques détails ~ur le recrute nte ut : le servi ct: Juili ­
taire est obligatoire à 2~ ans . J\1a is vu Ja population ianmt:n · 

s e , on n "enrégin1ente qu'une faibl e port ion du continbcnt,· 

c hoisie surtout parn1i les" jeune~ ge ns à qui le séjour à la 

caserne paraît devoir être l~ plus profitable . C ar le j e UH t:" . ' 
soldat ne reçoit pas seulement lïns trt,J c tion militaire : un 

effort tenace e st fait pour son ins truc t iou e t son éducation 

t.oc iale . Il n ' y a presque plus d'illetta és dans l'armée rou~e. 
e t le s paysans qui re tourne nt au village , le ur service fini, 

Y cle vitn•lent de vérité:iblt·s propaga 1,di ~ tes . Ln Jurée Ju 

servict ~s t de uu a n , Je- ux a n s o u Ju l"· •ne trois nns, sr: lo u 

• 

• 

• 
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tAea armes. Les tolstoiens sont placés de préférence dana J~• 
' .eervices auxiliaires. Si quelques fou8 per8Î!jtent à refuser tout 

.. ervice. ajoute mon irHe rloc uteur, ils pasaent devant le tribu­
nal. L'armée est une véritable milice, 1es ~oldats é tant . 
payés au tarif des ouvrjc rs d'u~&ne Il n 'y a pas de diffé-
r ; nee e ntre les offic ie rs et les soldats e n dehors du service : 

le salut n' e t pas o bligatoi re. Dans les Cons~ils de guerre . 

il y a des soldat~ dés ignés par le Parti, parmi ses membres . 

'Et les peines sont les m êmes p o ur leB officiers et les soldat3, 

p}us fortes comme toujo urs pour lf·s communi~tes que çou r 

les sans-parti. 
Les tro upes arrivent : toutes les a rme::s se succèdent, 

' infant er ie, cavalerie, aérosti e rs. artillerie, au to moblli "' tes. 

e tc .... L c: s c h eva ux Cét rac o le nt. ;Su ivis parfoa s d e le ur je ut e 

fJc ula nL Le~ soldats ont l' drrne à l d b r et e lle::, e l lJt-ftlenl 
t ranq ui ll e tne nt sans c a sque n i a c, avec la apote ro ul ée: 

en bdn douli ~ re. De p e tites vo it ure:; portent d e:> n1 i traille U!ic · • 

' d'aut res .. . d e s biblioth ' ques porta t ives ! ·on di:, t iflo<YUtt t:n 

cff " t .; pein e les s o lda ts dt~ o ffi cier:, : m ên1e a llure . m~·me 
ten u e . l )e petitet; é toi le s a u col de la veste marquent seules 

le g rade:- . l 'ous saluent, pous~~nt des hourTas e t dc:s c hants 

dive r~ . ;\vant le s rn ilitanls ~on t p lacés les d~l~ga tÎ? Ib des 

u :, Ïnes avc:!c le urs banniè re .:;, que: le s t ro u pe:, aJue11t d ' a orJ . 

av~ nt de passe r devant la tnbune officie ll~ . 
j e reste songeu r ~ · r cull le h a111e J e l'a OJ ~e. 1noi . f-~a · nc; 

d t la g uerre irr1béci le q ui n1e anèu r tnt le: corp~ e t l'âme ~è.s 
ma v i11~tièn1e année . l-Ia ine de l' arnH~e q ui n1c: condu1~ 1 t 
à la g ue rre, haine des graJ~~ qui mc persécutè rent ~tupi ­
dt:tne nl. Et j'arri ve n1al à d ifférenc ie r un > année de )' · utl c: • 

~' n e pas les c onfo ndre t aure :> da n.~ la n1êrne re p ro batio n 

~lé li 1 1 i t 1 v t.• • . • • 

1 
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Le journaliste qui nous contait tout à J'heure qu'il avait · · 
combattu contre Y oudénitch et nous montrait sur ea joue 
la balafre blan 'thine laiaaée par un coup · de baronnette. 
noue rejoint. Il voudrait avoir en quelques mots notre inl" 
pression sur le défilé. Je ne veux pas aligner dea phrases. 

• 

creuses comme certains. j e suis bien troublé : un gros. 
• 

rerhous d'idées contradictoires et je ne puis encore me · 
décider·. 

• 

~a fin du cortège arrive. Un chant monte d'une sectioD 
en marche : « L'Internationale )> qui .se propage de rang ~n·1 
rang, jusqu'au public et les larges ondes sonores frappent 

et ae répercutent contre les froides murailles du Palais.. 
' d'Hiver. Tout de même, ce n'est pas la 1nême c hose q\:1\lnc 

armée qui, l'atme à l'épaule, braille u La Madelon » ... · 

* * -l· 

• 

De là, l1QUS, partons au mu:sée de rHernli tage. Visite 

beaucoup trop rapide. Ic i il faudrait bien un mois pour 

voir dans le détail les 200 salles de ce n1usée sans pareil. 

Enfin, nous aurons du moins une idée de la façon dont 

ces '' sauvages> barbares u ont sauvegardé le testament 
artistique de l'ancien Tégime. Et grâce au conservateur 

si obligeant qui nous guide et nous explique en franç~is les 

choses essentielles, grâce aussi au prof esse ur Wulffius dont 

r érudition monstr~ n. est jamai~ en défaut, nous aurons du 
' 

moins une idée des inappréciables trésors qui sont ici con- · 
, 

serves. . -· 
Je recopie pêle-mêle lt;s Jnaigl'es notes qui, sur mon · 

carnet, rappelle nt nos principales haltes. Mais il est bien 
évident que cela ne peut rien évoquer à qui n ·a pas vu . . 

Dans la sa lle espagnole, les Murillo. Velasquez. Zurbaran• 

• 

1 

• •• 
• 

• 

émouvante Tête de Ghrist par Ribeir&. _ 
· italienne : 'fiépolo, Canaletto, le Titien, Tintoretto,. C.Ta­

vqe. Une ~alle emplie de vaaea en malachite, en lapis-
• lazuli, des tablee en marquetf:rie Aorentine. Encore une 
. aalle italienne avec qes œuvres de Léonard de Vinci, Filip­

pino Lippi, Raphaël, And réa del Sarto, Bernardino Luini, . 
Botticelli, Veronèse, le Dominiquin, Caracci, et une admi­

rable Vénus devant le mirbir du Titien dont une copie fait 
• 

' encore mieux ressortir la be.auté . Une salle consacrée à 
Rembrandt : DCJnaé, le Sacrifice d,Abraham . la Saint~ 
Famille, la Déposition de Croix, un Gentilhomme polonais, 
la Réconciliation d' 1 sa ac ct d e ] a cob, une Tête de vie•llarJ, 
Titu•, le Retour dl;! l'Enfant prodigue. Et surtout cette bell~ 

·Tête de femm e juive. évocatrice de toute une vie de travail 
üt de mis~r~s . la plus belle peut-être de toutes ces p~intures, 

celle du rn oins qui m ·a laissé la plus profondt! in1pression. 
' j 

·· ; Ensuite des œuvres de Frans Hab;, Ter burg, P. dt; Hooch, . 

' 
Metsu, Ruysdael, Wouwerman, des natur~s mortes splen­

dides de Sn&yders. des tableaux de T éniers, v' an Dyck. 
Rubens, Jorda ens. Le buste et la s tatue de \ ,. oltairt! par 

Houdon, une Diane du mên1e. une danseuse de Canova, 

grandeur naturelle , admirable de grâce et de légéreté. Puà.:; 

des vases antiques et au centre d'une salle. un vase gigan­

tesque pesant 20.000 kilogran1mes, venu de l'Oural et qui a 

·nécessi té 20 anni:es de travail. Le va:se_. le pied et le piédes-
• 

tai, sont ex~cutés dans un mênle bloc de ja~pè .. . 

Hélas ! il faut partir. san;:; nü!1ne avoir passé dans tou­

tes les salles. Ou 1noins aurons-nous vu l'essentiel. Et nous 

prenons congé du syn1pathique conservateur : il pronu:: t ~e 
nou~ envoyer ce soir, à l'hôteL Jes reproductions ~ts pnn­

cipales œuvres: le magasin où on le s vend d'ordinaire ~tant 
déjà fen né, vu r heure tardiv e . 
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:::~~ Dlnel' &n 'bite, & llôus pArtQn• a\l thfttre ·c»: Me):&l""' 

. ·t.old, -où l1on j~\ile une plèce. d'Erdrnân : M.anàot. Miu· en 
. ·te•ne curi'euae ; P,lateau tournant avec au milleu une eeule 
~ db~~ •ur laquell~ ae>nt deaain~a dea carrés de teiQte plua 

~ . 
ou m~inà foncH, en d~m\~r. La pièce est une iatl\-' &JnU· 

· · o:•ante dea peureux de la Révolution. Une scène aurtout cat­
~Mt anti-reliaieuse obtint un fr~anc succès. Ce fut celle 

• 1 

: où la vieille .bouraéoiae, craianant...Jca pea·sécutiona, fait la 
• • 

me.ee chez elle, un phonographe lui nasillant lea .~ymnea . 
, La jeune bonne nouvellement engagée, une paysanne de 

_; ·rOural, frappe à la porte du salon où la maîtress~ de. ntaiaon 
~ , , fait le saint aacrjfice. Vite, la patronne couvre l' autt;l d'un 
· _ -~oile ... .arr&te le phonoaraphe. Elle ouvre la porte : timide· 
: . .. :' · :· mènt, la bonne murmure : cc Moi auasi je suis chr6tienne, 
} . Madame, je voudrais bien prier Dieu avec vous.)) Rassurée, 

1 

• 

\ 
• 

. 
~· 

• 

. xnadame remet tout en place, remonte le phonographe· : hor .. 

• 

l'eur 1 celui-ci nasille maintenant un foxtrott~entraînant. : Et 
•la salle enlière d'éclater de rire, de bon cœur. 

Même public que r autre jour : <ies . costumes simples 
à toutes les placee. Et un grand enthousiasn1~ J~rsque. entre 
,qeux actes. les machinistes du théâtre, prévenus de notre 

~ présence, s·-vancèrent sur la scène, nous saluèrent Qt nous 
· chargèrent de saluer en leur nom les ouvriers des t~éâtrea 

·oc-cidentaux. 
• 

V endre di 4 septe~bre 1925 .a 

Après une journée si bien remplie, le lever est forcé­

. -ment tardif et le départ n·aîne un peu. Cependal)t ce. matin, 
1) ~allait partir de bonne heure. En tramway. car nous allons 
l r usine Bolchevik, à douze kilomètres de Léningraçl. et 

• 

, 

• 

• 

1 

: .. lu ·1011t• torJ 
· 

1 
. ·. wtoa ne aaœ•ieilt m6ne-r 1 

. :: ·, a~o~• de voibJte 1 1~· pla~ de l' lr&ea~l\é'cflob d\i 

. . · une statue êqueette d' A·lex~dt.e 11PI~ d\J4' au -.u 
~~~ · . ·· Prince Troubetzkot. Lea r''9tfluti~l}ft~fe• n' Ollt paa êl~oll­

... :,:. · · cet~e statue ma•toc dont Je cheftl et 1• bonhomme .IIOJit 

\ 

• 

' 

• 

.. 

· ... · · · égal'ement énormes et ·bouffis· : ila 1• ap~II~t· 'HIJ>popotà~ 
i me. Et sur le socle à -la place de rinse.nption· laudative 
. . ancienne. on péut seulement lise: ce quatrain facétieus : 

.. 
• 

• 

• 
• • 

EPOUVANTAIL 
. . 

, klon jils ct mon père ont été exécuté~ 
l~t moi, pour ma part tai obt~nu l'in}cimie poathume 
Je sui• perché ici comme époq!Janlail pour le paya ' 
Qui s'est à jantais libéré de l'autocratie 1 

• 1 ' Le tramway cahotant nous emn1ène vers le~ banlieut!s. 
' 

1 

• 

\ 

Det> chantiers énormes barrent les rues en maints endroits· 
Des ouvriers y travaillt!nt activenu:nt. On ~emplace les 
égoût~. le~ canalisations d'eau qui étaient en bois, ~t aux· 

\ 

quels nul n'avait touché d~pui:j 1914,au moit1s 1 Rude tâcb.e . 
et qui donne à la ville entière 1' alluré d• un imnu~JUi~ chan-
tier de dén1olitions.. 

, 

Enfiu. nout; arrivon:i. Le directeur qui t:~t un llllcien 
ouvrier nous reçoit fort cordialement et nous explique ce. 

·QU ·était autrefois cette usine qui portait naturellement 
un aub·e no1n, oublié, et qui Î1nporte d'ailleurs peu. Elle 
occupait plus de 5.000 ouvriet·s t:t on y fabriquait surtout des 

• 

·obus. .L\ujou1·d'hui elle occupe presque autant d ' ouvri~rs 
qu'avant guerre et. on y fabt.·ique côte à côte des motew:a 

d'avion, des instruments de précision et des tracteurs agri­
·coles . 

l 

• • 
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· lte Préaident du Con1ité syndical nous accompagn~. Et 
noua viaitona d'abord la fabrique de moteurs d' aviona. .Ouï. 
typ~ (( Li~rty >>, ce a moteurs ~·une force de 420 ch~VA\IX 
ac.tionnent une hélice qui fait de 1200 à 1700 tou1·a , par · 
minute. Noua aeaia~ona ._ux exercices d'essai d'un mo~·eur ~t 
sortons de là. à moitié assourdis. 320 ouvriers travaillent: 
dana cette p~rtie de l'usine {durant 8 heures par jo~r) 'àvec 
un repo. de 90 ~i,putes à midi, pour le déjeûner p~ia . à 
l'usine même· · · · . ' ' 1 • 

' . 'Une école d'apprentissage est annexée à l'usine. Les 
élèves .âaés de 14 à l 6 ans, travaillent 4 heures par jo~r à 
ratelier. et re&-oivent pendant 4 heures une instruction géné. 

, raie. Ils appr~nnent à manier les ustensiles selon une ~é­
thode ~ationnelle· Il y a un instrument en bois pour appren-

• 

dre à manier le marteau, un autre pour la lime, etc ... On 
e~erce successivement la main, pUÏ$ le poignet, puis le bras, 
aur le bois cr abord, puis sur du métal mou et enfin sur le 

~étal dw-. Après 120 heures de travail mus~ulaire, le pro­
gramme prévoit 120 heures de travail de machine, puis. la 
fabrication d'ob jeta divers. . . 

A côté, le coin rouge : petite salle remplie de 
1ivres, de ~rochures, de tableaux murau,x, de diagramme•. 
de dessins, de journaux. Les ouvriers font ici leur éduc~tion 
politique. Un buste de Lénine domine la salle. Un dessin 
relate que pendant la Révolution il harangua les ouvriers 
Qan5 la cour de cette usine. Un diagramme ·nous apprend 
que. (IJ 'k. des ouvr~ers de l'usine Bolcheyik sont des sat1S­
partt. 

Un peu plus loin, il y a le coin anti-religieux, destiné à 
la propagande contre la religion. l)es caricalurc:=s, des lé· 
~endes drôle~. soulit:nent l' ab~urdité des h :xles et d~~ pra· 

' 

• 

• • 

• 

1 
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,liquea religieuses,. l'unjon incea~Ja,.te, avouée ou cachée, du 
JI·--:·-· deraé et dea capitaliatea· Propaeande utile et efficace ; notre 
·:.. '8~ide nou• ~ontre avec satisfaction, non loin de l'usine, 

.. ~ 'Une église désaffectée, eurmontée de r étoile rke. trans­
' .. .,· ; ;. ; lormée en club ouvrier ; la majorité des habit~ant• l' ~yant 
... · . , -décidé. .. 

• • 
L'école proprement dite est en rép.arat.ions. vu les 

~acances. Nous ne pouvons que parcourir rapidement les 
allee dé-.ertea . . Dea inatituteura noua disent que l'on y 

,-~·-·: ..... pra~ique la méthode de • laboratoire, expliquée hier, par 

• 

1 

,~ :. Lilina. Les élèves étudient les ' math~matiques, la physique, 
· .,. ,la .technologie, la langue russe et les sciences soéialea. 

.. " . ' 
·· .; A l'atelier de précision, les apprentis inscrivent leurs 

· travaux sur un carnet spécial. C.hacun commence par faire 
~ne partie de .. l'objet, puis e:x.écute 1· objet entier. Après 
deux é1nnées passées à l'atelier d• apprentissage. ils vont 

pa·sser deux anné~s dans les ateliers même de 1 'usin~. On 
· les paie petit à petit et de plus en plus.-: de 14 à 40 roubles 

. 
par mo1s. 

Voici la fabrique des tractews agricole&. On en fait 
fonctionner un sous nof yeux : il virevolte, avance, recuJe. 
ae retourne avec beaucoup de précision mal~é sa lourde 
masse . On fait un grand effort pour prol?ager 1~ mécani~me 

.aaricolè et lutter contre les procédés arriérés · du paysan 
russe· Des tracteurs sont nùs à la disposition des coopératives , 
de village. moyennant des versements annuels. Nous ques-

. tionnons les ouvriers sur leurs salaires ? Ils ont réguli~re­

.ment progressé depuis 3 ans et permettent. maintenant . de 
vivre . Les ouvriers que nous interrogeons gagnent de 86 à 
120 roublt!s par mois. Le roublt! valait à l'époque 12 francs 

• 
•environ. nutis cela ne signifie rien. Ce qu ïl f l:lUt savoir. c, e:~t 

, 
, 

• 

• 

• 

-
• 

1 

' 
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.. 
qu ·à la Coopérative, pour 20 kopecks on a un plat de 

viande, pour 40 ou SO kopec ks un repas conlplet trè s 
• 

COplCUX. 

Le direc teur de l'usine gagne 192 ro ubles : il ne peut 

gagner plus, étant communiste . Auc un m('mbre du parti ne 

pe~t dépasser ce salaire mensuel. Aussi an ive -t-il. qu'un 

directeur d'usine, con1n1uniste, gagne moins p urfois que 

r~n de ses collaborateurs, ingénieur ou spécial is te qualifié, 
n'appartenant pas au Parti. 

Nous arrivons au club de culture J e l'usin e . organis~ en 

vue de r éducation et de l'instruction des ouvrie rs . 'Il compte . , 
1800 membres inscrits et se subdivise en cercles sy~nt un 
but aRécial · L' enregiatre1nent y est volontaire t:l les femmes ' 
y ' sont adn1ises sur le même plan que les hon1n1es. Le club 

sportif compte 500 membres. Il y a stpt cercles artistiq\..\es 

(musiqu.e, théâtre , peinture, ·sculpture, etc ... ) L e ~ecrétaire 
du cercle de peinture nous tnontre les travaux de ses câma­

rades av~c fierté. Et sur no tre den1andt, il n ous p e rmet 

volontiers d' e1nporter en souve nir quelque.j·uncs de ces 

feuilles bariolées par Jes jeunes ouvriers à leurs h e ures de 
loisir . 

La saJ 1 -~ de lecturt: clu club avec une bi l>l i o thèque de 

8.000 volun1es . O n en en1prunte 400 par jour :jusqu'à 1.200 
par jour en hiver. Adn1irable soif de lire, d'appre ndre, de 

coiu'laÎtre , en ce pays naguère e ncore plongé dans la 

plus complète ignorance. 

Des spécialistes s ' enquièrent J es livre s les plus lus
1 

de 

la proportion d~s diverses ·catégories {rotnan , scie nces so­

ciales, etc .), nu~is il faut nous h â ter : on nou~ attend à la 

coopérative où nous déjeunerons. H.epas or~inaire, simple, 

mais bien copieux. Et pendant ce te n1ps , on nous explique 

• 
• 

• 

• • 
• 

( 

1 , 

• 
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que la coopérative groupe prè s de 5 .000 ouvriers ou voisina, . 

de l' utïine . Le capital est ~ons ti tué par les parts d'adhérents 

(S rouble~) e t par · un c rédât de l'Etat . Elle fait 220.000 · 

' ' rouble~ d 'affaires par an. L' eau et le thé sont 1~::~ boissons 
·' 

l 

ordinaires des repas (voir prix c i-desdus), n1oyennant un 
• 

aupplén1ent on peut avoir de la biè re. Le vin t:St pt!U 

ernployé qans la l{ussie du Nord. 
• 

Le crédi t consenti est de deu~ semaines e t p e ut aller 

jusqu· à 50 ·· .. de la paie. Pour certains produits (vê tements , 
• 

~c.) il p e ut durer six mois. O n trouve ic i presque to ut ce 

qui est nécessaire à 1 'existence . Lü coopérative {ait se-s 

ach~ts soit à la Banque d'Etat, (achats e n gros) ~oit à 

· }\Alliance des coopératives, soit aux particulie rs (13 ··. ' · 

Le111 bénéfices sont allés jusqu· ic i aux membres : l'année 

prochaine, il s ccnstitueront une ristourne sur leurs achats ... 

11 faut se sépare r, quitter l e!:i bons camarades q ui. avec 

tanl de bonn!:! volonté se sont n1is à notre disposition pour 

nQU$ donner to us rense ignetne nts utiles.Clément les remercie 

et r un d'e ux qui répond. nous prie d' excuser les o uvriers 

ru~ses q uî sont bien en retard e t qui reg rette nt bien de ne 

pas pouvoir vi~iter nos usines comme nous visitons les leur~ . 
• 

Van de IVloocte l là-de$sus , reprend )a parole, èn notre non1 

à ~ous . En re tard ? dit .. il, oh n on ! bien en avance sur les 

ouvriers occidentaux. Et quant à venir visiter no::, usin~s . 

oui, il èst regre ttable que vous ne puissiez pas le faire . 
~ 

Mais VOU!:i n 'auriez rien à y apprendre c=t si nou~ voudrions 

qu~ vous venieL, ce ne pourrait être q ue pour ti\~<tger les · 

ouvrie rs de c hez nous à s ·organise r, ~ vou~ in1ite r ! 

, 

• 
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En revenant nous nous arrêtons au f\,(uaée rév~lution· ·:..-_ 
• • • • 1 • 

· nar~e : VISite sommaue, mais impressionnante. Dana Wl · 

-riche palais sopt in•tallés des tableaux, · des ima51ea. dea 

affiches. des Teconstitutions diverses (chaînes, èellulea~ , . t 

.imprimerie clandestine, etc., etc ... ) évoquant lea 'mille \ 
1 

··aspects de J~. lutte révolutionnaire. Un tableau · inoubliable 
·évoque la fusillade de 1905, sur la place d'Hiver. Dea sallea 
. diverses a.ont é9nsacrées à la 1 ro, Il\) et Ille! l~ternationalea'. 
·,On comprend mieux. beaucoup mieux, après avoir ~ ·toutea . 

·cea horreurs, que parfo~ia la ~iolence seule, f~~le peut 
mettre fin à ~ne domination tellement atroce. Et. qu~ toua · 
)ea excèa poaaib)es. en réaction, •' ils aont reare~table,, aont · · 

·•u•si telleptent excusables. ; • '. ·.· 

De ~e palais on a ur1e superbe vue sur 1~ · Név~: Et · ~. '· 
nous descend.ons par un immense escalier prolontté p·r· une · 

galerie a~~c:-olonnes de ~arbre : coin magnj~~t.ie aauvé 
. jadie par miracle d'un incendie. · ::~ ',• ' 

· · .. . . Enç~e une ha) te dans. une bibliothèque de ~u~r~ier où 
les enfants lis~nt, · étudient des images, de~sinent \ sou8 la 

..dj.rectiop de quelques femmes. Une autre salle est réservée 

aux adultes. l'lous tr~ve·rsons en hâte pour ne ~~'8 les dé-
. ranger trop. Et nous rentrons. · .: 

• 

· Il commence à pleuvoir. Nous passons la soir~; après 

le dîner, à éçrire des lettres, à examiner le bar·qui - · lieJJ 
~n soir de chaque semaine dans cet hôtel. D'We:in~ banal, 
avec des figures banales de nepn1ans, d'étrangers. Un officier 
de la flotte rouge_ qui vient y faire un tour J)V~c sa jeune , 
femn1e nous parle assez long.llement. · ~ · 

Puis Némirovîtch Dantchenko, petit vieilla~d' alerte et 

· gft.i, nou~ PJll')~ du théâtre, nous in:vite à all~f ·~ir. .demain 
:soir, La F.ill~ de Madame Angot 1 .:" : · ·· 

• 
• • 

• 

• 
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• 

• 
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Samedi 5 Septembre 1925. 
• 

Dans les couloita de l'hôtel, dès notre réveil, noua 
.attend un journaliste de 12 ans, qui doit noua inter­

wiever pour la L~ninak_a lsk.ra (Etincelle lé.Uniste), or11ane 
des pionniers. Imperturbable, il nous assaill • ~ de questions 

diverse,&, toutes soigneusement préparées sur son carnet. A 
.un . mon1ent donné Blutte s ·impatiente, lui fait demander 

' ~-il e~ a encore pour. longtemps, combien de questions il va 
eocore nous poser · u cinq n répond-il, sans sourciller et l'ami 

Kantarovitch qu.i traduit au fur et à Jnesure ajoute : tl Ce 
n'est pas encore un journaliste parfait, n' est·<\e pas, il ne 

• aaat pas mentir u. 

Enfin noue fini~sons par abandonner le jeune rédaèteur 
qui relit ses nctes, soucieux. Et nous partons en auto, 

quittons bientôt Léningrad par r avenue des Peuples : une 

porte monumentale barre l'avenue et porte cette inscrip­

-tion : << Vive la fraternité entre les peuples , . 

Nous avons aujourd'hui, un nouveau guide : le docteur 

Lévy -Geiler qui parle fort bien le français . Il nous conte· 

le boycottage ridicule de la Rus~it révolutionnaire par la 
France ~ impossibilité notatnnlent de trouver durant des 
années u La Presse médicalt! u à Léningrad. Nous 1~ ques­

tionnon~ au sujet de l' avorte1nent ; il est autori~é jusqu· à 
· trojs n1ois. Et gratuit si la grossesse a des causes sociales . 

Mais on tâche le plus possible de dissuader la femme , ·dt: 
• r atnener à renoncer à cett~ opération dangereuse pour sa 

santé . · l~outefois. si elle insiste, on agit -sel en son désir . 
Voici 1 'entrée d~ )' ancit:n l~sarkoïe-Selo. ville ianmense 

aux châteaux éparpillés à travers la çampa~le, séparés piu 

,des forêts, des champs, des plaines incultes. Ce v' ersaiUes 



• 

• 

. . 

• • 

déaaffecté a pria le nom de Detskoye-Selo (la yille de& 
enfanta )~ car la majeure partie des palais sont. réservés aux 
enfanta dea ouvriers. Le reste compr~nd quel~uee maison·.., 
de repos. Un curieux p&villon chinois, d'un goOt douteux, 
inaugure cett-e immense agglomération. 

Visitons d'abord ce sanatorium pour les enfants de 1 
à 3 ana. Le camarade Lévy-Geiler, après nous ayoir fait 
revêtir une blouse blanche, nous entraîne à sa suite. Ici. l'on 
recueille des enfants faibles. scrofuleux, ayant besoin d'une 
nourriture spécial~. riche en vita1nines. Il y a des isoTate~rs 
pour les enfants atteints de maladies cont~tgieuse&. 

Trente-cinq enfants sont ici, orphelins ou fils d' ouvriertt 
de Uninarad. Le jour, il-. dorment en plein air, hiver c:onunc.~ 
~té. La nuit seulement, on les fait rentrer . Vingt-deux per­
sonnes, dont un médecin $Ont affectés à cet établisseaneut 
qui est d'une propreté méticuleu~e. 

Chaque jour. de 15 à 20 heures, de~ instructeurti y 

viennent pour exercer les enfants à la parole et faire leur 
éducation sensorielle. Un nlatériel curieux est prévu à ce 
sujet : grandes boules de verre en1plit:s de liquides aux 
diverses couleurs, dessins d'animaux très simples et tr~s 
artistiques pendus aux murs. 

Une école dont Jes élèves nous accueillent par la 
Marche de Budienny, r lntcrnationale, le Citant de la Volga· 
L·institutrice qui nous reçoit, secrétair~ de la directrice. 
gagne 54 roubles par mois·, e Ile ajoute q u ·elle est nourrie. 
et la plupart de ses compagnes au~si. moyennant une rétri · · 
bution bien minime. · 

Voici un sanatoriu1n pour enfants de 3 à 9 ans, installé 
dans Wle ancienne école où 1' on préparait. les . bonnes à 
l'usage de la noblesse pétersbourgeoise . c· est un prévent.o-

• . 

• 

• 

.. 

• 

rhun pour enfanta pré-tuberculeux. JI cqMiipYendiÜ$:: 
de pensionnaire• 1·niver. cent chtquante en-"'· roua 
ne•. Le régime eat le traitement cla•aique de la tubetcdlêi~~e: 

. . . 
' aua·alimentation (4 repas par jour) et alimenta choisis. plein 
l'ir. bains de soleil. Il .y a quatre divisions isolées, compre­
nant chacune leur salle 'manger et leur chambre à coucher .. 
On fait 1• école aux enfants dont la santé permet cet effort .. 

6 • 

. En général. ils. restent ici au moins trois semaines, et peuvent 
y prolonger leur séjour aussi longtemps que le médecin 
J'ordonne. Voici l'emploi du temps de la maison : 

9 heures (premier repas) : beurre. fromage. pain. 
9 heures à Il houree : séance pédaaolfÏque. 
12 heures (deuxième repas) : deux plata en '''· de11 

. l~gume~ riches en vitamines. en hiv~r, ce qu ·on trouve de 
plus convenable. • 

Jusqu'à 15 heures : sie·stc:. 

15 heures (troisiènle repas) : trois plats. soupe avec 

légumes, viande, dessert. 
15 heures à 17 heures • : s1este . 

1 7 heures à 19 heures : séance pédagogique. 
19 heures (quatrième repa~) : un plat, lait. chocolat ou 

café au lait, avec une ration supplémentaire pour les plus 
faibles. Aussitôt après·, douche ou ablutions . • 

· * ~; * 
Nou~ partons ensuite à la 1naison de reta·aite des savants 

où au~a lieu le repas. Les pensionnaires se hâtent vers nous • 
• 

charn1és de cette visite qui roanpt la monotonie des jours. 
Une vieille dame se multiplie : u Y a-t-il des Français parmi 
vous ? Oui ? Oh· 1 quel bonheur. ryloi, f ainle tant la 
France, ·c'est u.n si beau pays ! Ah ! la v.aHé~ de la Loire 

.. 

• 
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, .. -· .• ,-~-~-a es ~11$-teaux t Ah 1 la càte d., Azur 1 etc., etc. •• » Aa · 
,pretniet a~. cela fait · plaisir, mais cela devient vite 
rasant 1 Et la bonne vieille ne nous lâche pas. 

Je auis asaia avec Blutte et des hors d. œuvre multiple• 
... et diver~ attirent nos regards : œufs durs, anchois. froma· 

ge ( !), saucisaons, filets de hareng~. etc., etc . .. La vieille 
femme continue sa litanie. Nous mangeoons sans y faire 
autrement ,ttention. Mais soudain, qui me fait lâcher nu• 
lowchette et me retourner, une phrase inepte : · << V oyez­
voua. je pardonnerais beaucoup aux bolcheviks, qui ont fait 
pour JlOUI CC qu'ile ont pu, maia 1 je ne )eur pardonaerei.· 
jamaia d'avoir trahi la France en 1917 ,, . 

- u Allona donç, Madasne 1 Maie~, au contraire, ce •er• • 
leur plus beau titre de gloire et impérissable. d• avoir oa~é 

Jea premiers ar~êter la _grande boucherie . 

- ... Oh 1 Monsieur, vous n'avez pas dû être aolJat 
pour parler ainsi. 

- . Hélas 1 l\1adame (et je lui tends ~a main mu&.ilécl 
soldat de la première heure et pas plus fier pour cela, 
prisonnier en Allemagne et persécuté en France, pour i1voi .. 
o~é dire la vérité sur Jna capt&vité 1 

- • • • • • • 

- Et Ï admire hun1ble1nent les H.usses, qui, les pre­
miers, ont vu clair, qui, les premiers, nous ont montré notre 

devoir. ce que nous auriqns dû faire nous aussi, si noua 
avions été moiru; lâches 1 n 

La pauvre vieille s'éloigne, désappointée, hochant 
tristement la tête. Blutte n\c calme. u Allons, vieux, casse 

la croûte. ne f emballe pas aiusi, tu sais bien que tu ne la 
convaincras pa:s u. Mais aussi ct.·la In· a 1ni~ hors de Inoi­

mrroe. cette aLsurdité sénile. jt: con•prends que r ... n criti-

• 

• 

_; .,: •• ~ J' ~ -

• · ~ .. : • ' · .. J • 

• • • o\ ·'A..~ ~ 
• ~ ... " "T" - _...., . . . '. . .~ , 

·~ 1 
.,• """\ ~ 

• 

que )a bolchevicka, mais pa• pour la partie la ptu4 bt~lle de 
Jeur programrne : )a Paix. qu ·ils ont ex~cutée er.,;- rs et 
contre tous ! 

La route est longue pour atteindre 1· école de Krasnaja 

SJovianka : ce Détakoye Selo est une vraie province. Et il 
pleut. Pour comble de malheur, un pneu dt: )lt,U•! voiture." 
~cJate et nous restons en arrière. Puis. nous .• ou~ ét-:aron~ 

d.anta le d~d~le des chemins défoncés . 
Enfin, nous rejoiKnons les autre"ti et r é..:ole. Ce sont 1C: 

de• élèvett arrièrés (12 à 16 an~) tous orphelin·.;. Nous vis•· 
&ona lea dortoir~. le réfectoire. Ica. divera~a ••U~a de da11ee, 
Je~ ateliers où on leur apprend un Jnétier. Et avant le 

départ, il nous faut a~ister dans la ~alle de fêtes à une 
représentation donnée en notre honneur. Chœurs, mouve· 

ments d' ensen1ble. défilés, chants avec accompagnement de 

balalaïkas .. Puis on sort avec les étendards. les pionniers 
nous encadrent sur le devant de la porte où now sontme'.:) 

photographiés. 

Soudain se jetant sur le catnaradt! Clémc:nt dont la 
n1a~se irnposante ne ~~~ effraie pas. les pionnic::r:; ~ lancent 

J e~ l'air plu!;Ïeurs fois, le rattn,pant à br a~ tendù. ce qui 

e~t parait-ji, une: façon russ~ d ' acdaaner et d~ fêter 'le..s héro~ 

populaires. 1 \ti s. c ·est au tour d~ la can1arade itdliërult: . 

Et nous n ·avons que la r~:;sourcc de fuit· dans les auto~ pour 

éviter d'y pa$er tow;. o· ailleurs. le ~oir arrive et il ~st 

te1nps de rentrer si nous voulons aller au théârre. conunc il 
était convt:nu. Les voiturt'~ s~ m~ttent en route:: sous une: 

avalanche de fleurs ct de branchages, une h:·rnp~te- foUt~ 
de houn as joyt:ux ! 

1 
1 . 

: 
l 

t 

. -·-----



• 

• 

' 

• 

• 

• 

1 

• 

• .. 

• 

- 10-
. ~ . 

· Le retour coanmence assrz bien, malgré la pluie léaère, 
in'8l~a•te. qui noua pourauit. Maïa une première voiture a 
tine panne. Lee voyageura répartis aua· une autre, noua re· 

• 
partona. Et 500 mètres. pl ua loin, à r enta·ée d'une petit 

• • 

villaare. dont je n'ai P•• noté le nom. une seconde panne 
immobili~· une autre voiture. Cette fois c' e$t fini. D.' autant 
plU. que le èhauffeur annorace qu'il en a pour une paire 
d-heures au moins. Nous nous égaiUons sur la rout~. tapant 
du pied pour nous réchauffc~r. avançant jusqu'au village qui 

• 

s'endort. 
' 

Van de Moortel qui ne perd jamais le Nord, a discerné 
parmi lea bâtiments uniformes quelque chose qui lui aembl~ 
être une école· Il entre. nouli le auivon~t . 

il 

• 

Effectivement, il .. s'aRit d'un internat de fillettes arrié­
rées. Les maîtresses nous font fête : plusieurs parlant le 
français. Les gamines qui étai~nt rr.ontées au dortoir. de'i· 
cendent en hâte. curieuses. intrigl.lées. Vite, on noua offre 
du lait. du thé. Il faut visiter le bî.tim~nt tout entier : réfec­
toire. dortoirs. salles de classe, cuisine, etc., admirer le» 
cahiers, les tableaux muraux, leti travaux de couture et de 
broderie, discuter sur les programmes et les emplois du . 
temps ... 

· Les heures passent, bien trop vite cette fois. Et quand 
les chaulfeurs nous rappellent, nous nous éloignons à regret . 
de cette maison au cordial accueil ( 1 ) . 

Les voitwes sont bien malades, rafistolées. Cahin caha. 
• 

(1) l 't •l tnddt•UI IUt' ~nhluil t';ll'UCttU'l~l1tJU6. 11 JIU, Jtl;ll:;alt t!UO ItOU~ 
a.yous vu la. d6 an~m~ taue Vau tl~ Moort~l ct. ~.warcnt, le Ulercn"U i. 
~ l'luternat cles jeune~ T&rta~s. Ullè école n1fn-·~&J&réo t. notre 'Vhilte, 
exacteaueut semblable l celle"' ttu6 uous Atleudalent. Mal~ ll ·n·est Jalru 
tiOurd.. •• A Y•leocaenot-s. uu • iut:n!dule • l'Ui.ontJH il U~thluu qui donlulll 
-.-ea &lt-ux t•l'eu .. es : • Oui. oui. mou l'leux : lllen trou\'é l'accident d•auto. 
~w étaU "~'Q 1•r .-~ Juahus dt! Uu~""'·~ •. ~Yidcua.rnt.••ut que J..SUt-ou 
~IIIÙI't' aux lau~UlU":i dt· ce•s uaalu~IA. Jo~t al~ ~uul h.·~&ùu eu Jo' rnun•. 
ti~~&O:, ,.c •*)'~ ~ ~ltltUUd 1 

• 

• 

1 

• 

• ' 

• 

' 
• 

• 

·- n· --c''fL 

~~r~ ~ .. ,t 

noua arrivons cependant A 1 •hôtel. rnaftré }6 \'enÎ' &.i1 ttt· ~· 
brouillard qui tourne en pluie. Maie il eet Minuit ~ :-

.adieu Madame A"Bot 1 A table une· bonne raaade de 
d'abord. comme apéritif, pour nous réchauffer. L•interprlte: 
noua rllontre comment H fallait aàtrefoia boire le @ntenu 
de ces grands verres, d'une rasade, sans respirer. Plus d'un 

• • A • t • ' cau• prat gout au JeU, s en repentat amerement l~ lendemain 
matin. Ce matin même plutôt, car, noua ne retoul'nâm~ 
guère à nos chan1bres que vers trois heures. 

• 
• 

Dimanche 6 Seotembre 1925 . 

J Heureusement le programme n'est gu.ère char3é cetlt! 
foie-ci. Nous partons ce- soir : il ~ied donc d'abord de pré­
parer le~ vali~t!S. 

A dix ht!urcs. il y a un ~rand défil~ à r occasion d-.~ l" 
Joufnée Internationale des jeunesses Communistes. 1\tJais 
c'est bien tôt. Et à vrai dire, nous ne nous intéress~n:; que 
médiocrement à ces revue~. Nous nous arrangeon» à quel­
ques-uns, pour y arriver vers 1 1 heures 1/2. à .. nri du 

,· dénié. Hélas ! nous avions con1pté ~ans nos hôtes et leut 
nonchalance. Comme nou~ débouchionti sur les tribunes 
officielles, le cortège commençait seulement à· dôfiler. 1\tla 
foi. il nous enthousiasma plus que nous ne J'avions cru : 
ces milliers de jeunes gens et de jew1es filles, fratern~lle­

mcmt unis, avec leurs drapeaux rouges et leurs pancartes 

aux inscriptions vibrantes. voilà ] 'avenir de la Révolution 1 
Ces jeunes générations qui montent et remplacent peu à peu. 
lee adorateurs d'icones et les ~erviteurs du tsar. voilà qui 
peut donner confiance. Et quoi dt! plus caractéristique que 
ce char vers la lin. où des représentants ·.de chaque nati':)­
nalité de l'U.R.S.S. en costume national. défilaient de corn· 

' 

• 

• 

1 

• 
' \ 
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· le même étendard écarlate . La voilà la libéra-pagnte SOUt; . . . . • 

tion des petites natic ns opprin1ées. ~~t sans qu tl y a1t besotn 

d'une boucherie internationale pour faire ~en1blant de leti 

libérer. 
}\prt-s un repas hôtif. nous partons aux fê tes du bicen ­

tenaire de 1 'Acadétnie des Scit•ncc•s où nOUti avon a de8 
places réservées. On se montre du doigt lt• ::; t:élébri~~s 
scientifiques, qui, de tous les pays, de toutes les parttetJ 

du monde, se sont donné rendez-vous ic i, c hez ces Bar­
bares 1 Mais après un d1~cours e n russe. nous nouti 

éclipson:> doucement d e ce tle sa lle cotnblc . A tort, car 

on devait exécuter e nsuite la ncuvièn1e sy1nphonie de 
Beethove n : màis nous le savions point . Avec Blutte, je 

n1e prctnène à travers les rues de Léningrad. bavardant, 

· l ' li h b ' t nt · -~sayc·"'r1 t d·~ coordonner exam1nant a v1 e, ses a a a s, ...... • '"' 
.. ' . ... 

n os pre 1111 è res tmpre::>ston~ . 

Aprè~ nous ê tre a ssis dans un jdrdiu P&.tblic, o ù s' e tn 

pre~se une foule d o minicale , nou~ e ntrons dau ~ une espèce 

de ba1. 13Jutte achè te , pour 30 kopeck~. une H un1anit.S 

dont il o ublie de vérifie r la date : il l ' avait lue avant de 

quitter Pa, i ~ ! 1-leureu~eaneut la Li ~· re c~ l d' ct :;~ez bonne 

qualité . E t les H papiros~i , S t' fum c> nt v itt: e n b avardant. 

L e ten1p~ passe vite aus:,i. 

C 'est a u palais '{ ossoupoff 4u • !:>e fo nt les adieux : 

un discour~ par le délégué dt~ c haqu ~ nat1on , avec les 

traduct ion~ double~ à c haque foi s , e l ::> an ~ con1pter ceux 

des ca1narades 1 usses . Le tout entren1ê lé d e chœ urs divers. 

Gre f, Ull t..: soirée bien en1pl oy~e. Et c ' c~t to ut jus te si 

nous pûute s prendre le tr a in d e 1\IJ o~cou , .. l o n Le he ures. Ce 

n e fut pa::; sans un serrement de co:: ur qu ~ no us nouo 

~éparânH;s de ces nc uve pux a ani ~ ·i corJiaux , ~ i fr a te rn e ls . 

l)epui~ une se1nain~ nous a \ o ns ëippti ~ ct le~ co nnaître , à 

• 
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le~ apprécier . Nous voyons un pt:u ce qu'ils ont fAit. nous 

aavona la tâche immense qu · i):~ ont encore à accomplir. 

lee diffic ultés inouïes aussi qui les entourent de toutes 

p~Jrts . C' c~t avec une én1otion non dissinltalée que nou~ 
échangeons l'ultime poignée de mains 1 N1aid e ux, qui en 

ont vu bie n d'autre~. noutJ encour~gent, nous denaündent 

encore de raconter surtout ce que nous avons vu, d' allt.:r 

dire en Europe ce que les soi -disant ~auvage~ dïci sont capa 

ble» de faire . Et plus d ' un ajoute u Au revoir r A Paris 

peut -être f Quand donc nous y recevrez-vous ? n Hélas ! 

Le train a quitté la gare animée. Nous nous casons : 

à quatre par compartiment, chacun ayant une moelleuse 

couchette à sa d isposition. L ·employé donne draps, oreiller 

et (:OUverture . Lï n~tallation faite , o n casse la c roûte et 
J'On S • endort cHI~:':i Ï bièn que dan ::; un lit. 
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MOSCOU 

Lundi 7 S e pten1brc l92S. 

1\u petit jour on !o:ie réveille et on range lir • 1natéri~l . 
Puis le thé arrive et les brioches. sandwichs. ~tc.. . La 

plaine défile, n1onotone : des for~ts de -sapins et de peu · 

pliers. alternés ou mêlés, des champs, et les classiques 

maisons de bois. V ers onze heures. on aperçoit une station 

de l ' . S. F ., les maisons plu$ denses et plus coquettes • 

évoquent l ' approche de la ville. et bientôt le train s ·arrête 

en gare de ~loscou . 

l~éc~ption pat les can1arade!) Ju lieu : .t\.plètÎn•: qu i 
• 

• 

1 
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• 

nous a rejoints à Leningrad· nous· guide ici. Et aprètJ les 
discours et photographies d'usage. nous grimpons dana les 
autos et partons vers l'hôtel. Nous travt"rsons une bonne 
partie de la villê qui noÙs· $_emble bien plus curieu•e que 

• • 

L.eningrad. bien plus o1·ientale déjà. De-ci. de-là, appa: 
raiaaent les fUperbes églises atix cl()fhers en bulbe.a coJoriés 
(un proverbe russe dit qu'il y en a à Moscou autant qu'il 
y a de jours dans r année : ce pourrait bien être vrai). 

· Des ruolles moyen .. âgeuses conduisent à des places d'une . ' 
architecture tout à fait modetne. ~ous arrivons a}J Kremlin : 
en face il y a dea magasins immenses que l'on dirait conti· 
truits en ciment armé... Enfin, nous traversons la Moskova· . , . . 

' et àTrivons à notre .hôtel qui s'appelle, sauf erreur d'ortho- ·· 
grap'he. le Novaia Moskovskaja. Une foule de marchands 
encombre les trottoir:;. Et toute une population s'avance en 
cohue : les tramwiU's passent combles, des voitures con­
duites par des cochers classiques. s'avancent à grand peine. 

1 

L'ascenseur_ nous mène à l'étage qui nous est .réservé, 
près de la salle du restaurant. On répartit les chambres. · 
J'en occupe une, · imn1ense, à trois lits, avec Blutte et . 

• 
F rançon. voilette sommaire et déjeuner. Puis, sans perdre 
de temps, en route vers l'Institut de Protection de la Mère 

· et de l'Enfant. 

Cet Institut, installé dans les locaux d 'un ancien pen­

sionnat de jeunes filles nobles, est une création de rEtat, 
dépendant du Commissariat de la Science et de la Santé· 
Il a pour but l'étude scientifique de tout ce qui. touche 
à la maternité, la propagande populaire de la puéiiculture. 
A cet établissement sont attachés : 150 docteurs, 250 infir­
mières. 250 sages-femme s. Les infirmières et les médecins 
ont chacun leur journal. 

1 

.. 

• 

• 

• 
• 

• -li -
• 

• 

\ 

On y reçoit les enfants malades au-dessou.s de 3 ans, 

choisis au cours des consultations établies en ville . La 
• 

m~Te est âdmise gratuitement avec' r enfant. Celui-ci est 
• 

soumis à un régime dè bains. d'air pur et dc-a. soleil. de 

10 heures du matin à 6 heures du soir en été . 11 ne faut 
pas avoir peur des courants d• air. dit-on. et partout les 
fenêtres sont largement ouvertes. laissant entrer à flots 

rair e t la lutnière .. \ 
Une fenne est rattachée à l'institut et lui fournit du 

. ' 
lait qui e'$t vérifié au laboratoire. puis stérilisé à 1 • autoclave . 
Nous a vons vu fonctionner celui-ci ; à côté, se trouvaient 
des n1achines à laver la vaisselle. T ovte la cuisine, tr~s 

.animée. était d'une propreté parfaite. • 

1 

• 
• 

• 
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P.ow reducation dea enfants, il y a des appareils 

curieux : l'un pour Jlpprendre à monter les escaliers. un ' . , . 
autre pour aliaaet à la descente. Comme nous l'avons déj~ 
:yu Bane d' a.utrea établissements, des globes d~ couleur•· 
difl'érentea, dea animaux peints, en carton ou en bois 
léaer. '.ervept à r éducation 8ènaoriell~. 

Un quattier spécial est réservé aux enfanta• ayphi· 
litiquea. Un musée très complet est joint à l'institut. Ont 
y ~oit dea diagrammes suggestif-e : statistiques de la morta 
lité infantile a~l()n les mois de r année. selon la nourriturt, 

• 
selon le nombre. de .Pièces ou des habitants des loge- ' 
Ment. ; d~a tablea~ · représentant les accouchements 'nor-. ... ... ..,_ \.. ' 

· maux et anormaux ; un tableau illustrant la constatation 
àu docteur P.tnard : · u. le paysan soigne mieux sa vacho­
prête à: vêler que sa femme enceinte ~, ; des pièce~ ana­
tomiques suggestives, représentant tous les accidents syphi · 
litiques. Enfin des affiches de propagande : la croisade 

des· enfants portant des pancal·tes avec leurs revendications 
(air pur, lait maternel. etc. , etc.). l'enfant dans un pré 

. à qui le veau dit : (( rra mè.re ne le nourrit donc pas ? 
Powquoi bois-tu mon lait ? u ( l ). • 

Au· sujet des avortements, on nous Jonne ici les 
A • 

memes rense&gnements que le doct~ur Lévy Geiler nous 
avait fournis à Detskoye·Selo. 

Rentrés à l'hôtel. nous nous croisons avec la première 
délégation dont une grande partie prend de1nain le train 
de retour. Je rencontre n1on ami l\llathieu. de Valenciennes, 
nous dînons ensemble et envoyons que lques cartes aux 
amis du Nord {la plupart n ~arriveront jamais à d estination) . 

• 
(1) <:~:-. th.:tiX n.Uh:h t':, ="'lll l 't ' I'I' •J,llllh':, dan ~ Il· v .. IH IIII ' , o lll\•ll : tlll lu 

COf)t t.· u~ Rapport dea Tradea-Unlon•. 
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Après le dîner, tout le monde va au cinéma. Moi, je 
veux me mettre en quête de mon ami Etiepne Lacoste 
~dit Garrigue Garonne) dont je n'ai plus eu de nouv~lles 
mais qui doit toujours être à Moscou· J ·en ai parlé à 
Guilbeaux qui m ·a dit : u Je ne sais où il ee~t, tnaia au 
u Club des écrivains prolétarien& u vous aU'rez sûrement 

, de sec; nouvelles , . En rentrant je me suis renseigné auprès 
de la jeune étudiante en médecine qui nous sert d· inter­
prète. Guilda ·a habité plusieurs années en France : elle 
en parle fort bien la langue et son obligeance est extrême. 
Elle m ·annonce qu'il y a, outre ce club d~ écrivains pro lé· 

~ ta.l'it:ns, un au ta e club, celui des Pot!tes Prolétarien:;. Mai~ 
e Ile a les deux adresses, nous tàcherons de disposer d'une 
voiture inoccupée . Guilda n'le conduira. Et sans doute 
rev~rrai-je enfin mon vieil 

les grèves de 1920. 
arni exilé de France- dè'l3uis 

' 
# 

· Déception : pas cf auto ; toutes '5ont mcbilis~es pour 
aller au ciné ma. Guilda, elle-rnème, doit accompagner les 

délégués ccn1n1e inte rpt è te: Den1ain, nous dit-elle. nous 
irons ... Non dernain. ce sera peut-être après·dema·o. sinon 

plus tard· Et nous ne resterons sans doute que fort peu . 
de temps à Moscou. J'aime nlieux y aller tout d~ suite. • 
ce soir. Guilda griffonne les deux adresses sur un bout de 

• • 
papier. 1ne ntionne en-dessous le tramway que je dois 
prendre de ) ·autre côté de la 1Vlo.skova. A ma demande, 
{~Ile ajoute dans le ba~. le nom de mon hôtel et lladresse. 
Je dis bonsoir aux amis ~mpilés dans les autos et en 

route ! · 
Le fle uve traversé, un tramway arrive : je regarde ma ,. 

feu ille : Nu 15. c'est celui-là. Je n1.onte à l'arrière, suivant 
la règl e! e t Ill lourde voitut t! repart. Voici le conlrôlèw-. 

\ 

• 

• 

• 
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avec lle& billets enroulés sur une corde en. bandoulière. Il 
me Rllrle : je lui tends mon bout de carton, soulignant du 

, doigt~ la première adresse : èc Ni et 1 Ni et 1 >) me dit-il. 
· faisant signe de descendre, d'en prendre un autre. Ad 

premier arrêt j'obtempère et s'éloigne le 15 B (j'ai aeule­
ment aperçu 'à l'instant cette lettre minuscule qui suit le 
nombre). ·Mon papier porte · en effet 15 A . , , 

En voici un : je remonte, tends ·de nouveau ma carte· 
au re-ceveur. Etonné, il lit à grand peine· Une voyageuse 
·qui porte sur le• genoux une boîte à violon, me ~eJllande : 

cc Vous ne parlez pas le russe, Monsieur ~ 
- t< Non, madame, mais je parle assez bien le franç•i• 

• 
èt si vous vouliez me servir d'interprète, vous seriez bien 
aimable ,,_ . 

L'obligeante voyageuse lit 1 ' adresse, explique au r-:ce­
.veur le but de mon parcours . 11 me donne un billet, je le 

\ 

paie avec un rouble, empoche la monnaie. Nous serona 
• 

• • 

bientôt arrivés. • · 
je montre r autre adresse à ma voisine. Ah ! c'était 

près de la station .précédente: je n'aurai qu'à rede'Scenche 

en suivant les rails. Et me voici arrivé : je remercie 1• 
serviable traductrice, .rn • aventure ~ur ce grand boulev:.trd 
qui comprend au centre une façon de long jardin publiç. 
tandis que le tramway repart dans la nu• t. · 

J 'ar-rive au No 25. Un grand bâtiment 2ésert. précédé 

d'un jardinet. J• avise un passant, lui moJ .t n : les initialea 
qui précèdent r adresse : il ne connaît pas. Un autre hom­
me sort du bâtiment : colloque entre les deux inconnut~. Le­
second me fait signe de le suivre, •n' emmèn~ par un dédale 
d 'escalie rs et de couloirs jusqu' à une rorte ferp1ée. Il 

frappe et s 'en va. On ouvre, je rentre. Une femme, cinq 

' 

.. 

• 

• 

• 
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• 
· ou six hommes r~ssemblés autour d 'une tabl~. L'atmosphère 

dea petites parlottes anarchistes du temps de guerre. J ·ex pli-: 
que en français le but de ma visite : personne ne comprend 
une mot de ce que je bredouille. J' essa~~ de l'anglais : 
1nême insuccès total. Je bafouille quelques mots d'alle­
mand ; la femJl\e se lève ·: elle aussi baragou:n~ l'allemand. 
j e continue avec plus .de confiance, mais en vain. Nul fl\: . , \ . 
connaît ici de Lacoste. ni de Garrigue Garonne. On ne sait 
pas de qui je veux parler. La femme aimablement griffonne 
une adresse supplémentaire sur mon papier, celle d'un jour­
nal où l'on pourra me donner des ren~eignements peut~ 

être~ Merci bien. Je quitte la chambre, erre par les r ouloirs. 
finis par retrouver la porte de sortie· · 

Je vais d'abord aller voir au second club. je descend::; 
donc; suivant les lignes du tran1way (pas perdu jusqu'ici !) 
déchiffre bi~ntôt sur une plaque les mêmes caractères gra­

vés sur ma feuille. Mais dans cette rue il n 'y a pas de 
nwnéro 15, comme l'indique mon écrit. Je rn ' adresse à 

un~ femme qui vend pes pommes sur le trottoir, 1najs appa­
remment elle ne sait pas lire. Un u milicier >, . qui ~urv\~nt 

hausse les épaules, m'indique en face un bëltiment illumi­
né : tt Proletkult ». Ce ne doit pas être ça n1ais e nfin, fautt: 
de mieux je franchis Ta porte . On donne une soirée sans 
doute, car un homme vérifie lt!s entrées . Bonheur. il pari~ 

4 

français. Mais ne connaît ni le club des poètes prolétariens 
ni mon Lacoste. 

Seulement c , est bien simple : pui:;qu ·il s ·.agit d. Wl 

Français que je ~herche. je n·ai qu'à m'adresser au Komi.n· 

tern. Sûreme nt là on doit le connaître . Foct bien, mais si on 
croît que je sais où log~ le Komintern 1 1 Oh ! si ce n 'est que 

• 
cela, un jeune camarade va rn 'y conduire . E.ffectiv~ment 

• 

• 

• 
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. ~aa·llard arrivt: lest~. r air décidé. L'autre lui 
un Jeune ~> ' • ·1 d' 1~ 

1. ml'nutieueement de quoi il s'agit, maas ' a eJ exptque . . 
compris, me fait signe de le suivre. Je remercae mon ~nter-
1ocuteur, lui serre la main cordialement. Et en .route, a tr~ · 
vers les rues de Moscou. Du diable si je 1n y recon~a1s 
jamais maintenant car mon jeune guide aux j~mbes agales 

file. contourne les coins de rues, enfi!e les voaes nouvelleb 
avec t,lne assurance inébranlable et j'ai à peine le temps 

de le suivre. 
Nous vcici devant un hôtel. Le gamin me montre la 

porte, se sauve. Et j'entre. Un tableau avec des clés sus­
p~ndues sous lea numéros. A côté un cerbère lit le journal, 
immuable. Je parle en français, en anglais, . en allemand. 
il lève à peine la tête, continue de lire . flegmatique. Je vois 

bien qu ïl est près de onze heures. mais enfin, tout de_ 

même. De guerre ta.:>se, je rn· assieds sur une chaise libre. 
contre le n1ur e n face ! ltnpassible. ï ' h.o1n1ne lit touj·")Urs. 

D e temps à autre, il lève la tête, n1e re garde par dessus 

son journal. rallume une cigarette, continue sa lecture. 

Finalement, vcyant que jt! n~ démarre pas, il met le 

doigt sur un~ sonnerie placée derrière lui . Un homme 

descend les escaliers : r Inte rprète ? l1 ne con1prend ni 
~ 

français. ni anglais. mais parle fort bien l ' allema~d. c· est, 

hélas, d es trois, la langue que je parle le moins bien .. iYtais 
je n1 ·exprime de n1on mieux. Il ne connaît pas de Lacoste, 

n1ais si je ve ux être rense icné, je n ·ai qu'à revenir demain 

matin : il y a ici réunion du groupe comn1 uu iste français, 

sft1en ~rt quelqu'un pour'ra nlc document e r . O ui, mais 

den1ain matin nous devons vi s iter un orphelinat. Ah, je 

suis de la Déléga ti on Occide ntale des travai lle urs de 1, En~ 

se Ïgne m e nt ? C'est bie n t egrettable C)Ue je Hl' puisse revenir 

d en tain . Sû, {; HH·nt , j'a u r ai~ étt n·nse igné . 

' 

.. 
• • 
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Un idée mt! passe par la tête. Et Pierre Paacal ~ 11 n · eat 
pa• icj ) - Vous le connai-.eez ? - ~rrès bien 1 (je mens 
effrontément. mais l'amie Rose li~ L. m ·a parlé. avec tant 

d' enthouaiasme de ce camarade bien .connu durant son séjour 

ici, que je peux y aller franchement). Non, il n'est pas ici. 
' . 

mais on peut me conduiTe à son hôtel. Bah 1 allons-y : il 
est •tard mais 'à Moscou cela ne compte guère et mai.ntenant 

que je suis enlisé dans le dédale des rues moscovites, un 
peu plus, un peu moins, il n ·y paraîtra guère . 

On me donne de nouyeau un jeune guide qui 
. ... 

m emme-
• 

ne à sa suite à toute vitesse, et nous arrivons bientôt à un 

nouvel hôtel. Cette fois mon jeune ami rentre avec moi. 
• so renseigne auprès du concieTge, m ·emmène par les esca-

liers jusqu'à la chambre 25. Comme nous frappons en vain 

un homme monte et la silhouette se profile bientôt dans le 

couloir . u - Qui cherchez-vous ? - Pierre Pasc:J. - c· est 

moi ! Et vous qui êtes-vous ? - Maurice Wullens, un a1ni 

de Roseline L . - Ah ! le directeur des Humbles . Entrez 

donc. )) 
• 

Dans la chambre monastique, la conversation jaillit. 

tumultueuse. Garrigue d'abord. Niais oui, Pascal connaît 

ce' u bon Lacoste n il a beaucoup souffert, au début. ici 

comme tout le Inonde . JVIaintenant ça va, il donne des 

leçons de français aux enfants de Lounatcharsky, et jait des 

poèm-es. Mais je ne Je verrai pas. il vient à peint: de partir 

pour un mois, en vacances, ~n Crimée. C, est bien ma veine ! 

Il est toutefois bien d 'autres sujets de conversation : 

les amis communs, la Révolution russe, r affaire Trotsky. 

r attitude des paysans. celle des anarchistes. 1 )ascal ne 

comprend pas Le Lib~rtaire (de cette époque). On y trouve 
' 

lea n1ên1es ragots absurdes que dans Le journal ou dans 

Le Matin. Pourquoi se mêler à ce:> organes définitiv \! ment 
• 

• 

, 



• 

di•dlt61 depGit lot1ate""'P.• ai J'ori"Neut critiquer. l• R~vo· 
'·'""~'~:::....~;-;:lul'JOn i'~te. JI ,Arah bj~"t ·})r,férable de a' abonn4!t au• pri~­
~~ ........ · -oip'u Jo\1m'ua 41ël 1 ~. Ptàuda, l~• lauoa;iaa. le Troud. la 
,""1_ .Ro6otcl.,q G'4~eta, etc. Lev Bolchevik• •e livrent ~ Unf!' auto"' . 

40ritique .a6rieUJe de l~ur gestion : on peut cueill.ir da~• ~~ure 

• 

• 

• 

-pr9pY~ jownaux: a'laez de (( scandales )) sana puiaer dana 
le• soùrcea plus ou moina louches de la grande preHe~ 

· Mais le temps paase ; il faut ae quitter sur promeeae 
. for~e'lle .ae •e revoir. Mon c~emin ) ]>as difficile• Je n'ai 

qu'à suivre à droite le . LéontieVBiw péréoulol(, où j'e me 
ltOUVe ; r·arriverai à la T oerak_aj que je suivrai vere .la droite . 

• 
11 juaqu'au Kr~mltn : la Moskova à traverser et je aerai à mon 

' 

hôtèl. 
La grande avenue centrale est quasi déserte : quelques 

noctambules paisibles rejoignent lèur domicile. Dea men­
diants devant la petite chapelle de la Vierge d'Ibérie. au 
c-entre de la rue, font la queue attendant la sortie des , 
fidèles. T ot.tt à fait a~ usante -cette · petite église _ et sans 
fard au moins, cette religion. A .droite en entrant. up çomp­
-toir où .les croyants alignent roubles et kopecks : au fond 

· .après avoir .examiné et rangé le reçu délivré par le caissier,. 
le pope se prosterne devant les saintes icônes, prie durant un 
temps variable,. selon le montant de r offrande. Je sors, 

. · salué par le piai~ement, les gestes obséquieux des immua-
bles mendiants. , 

Le mausolée de Lénine est illun1iné, jaillit dans la nuit 
avec ses formes géornétriques si simples, son factionnaire 

immobile à la RQrte. · .~à haut. sur la plus haute tour du 
J<rdmlin, un dr~peau étale à la bri~e nocturne son étamine 
rouge._ éclairée par oo projecteur intél"\eur, symbolique. 

Les rives de. la Moskova, dans l'eau de laquelle cli ~ 

~nottent les lur:piè.res, •·e.ssemblen~ étra9gement à. celles · de la 

• 

• 

• \ 

' • 

1 
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. , Mardi 8 Septembre 1925 U~} .. 

Noua allons visiter. ce matin une école-orphelinat. qui 
... appelle cc La Petite Ville de la 111., lntemationale )). EU~ 
groupe de 3 à 500 orphelins ou demi-orphelint (enfants de 
.communiste a vivant à l'étranger). Le a enfants y restent de 

. 3 à 18 ans : d'abord au jardin d'enfants, puia à )a Maiaon 
d'Octobre, à la 1\'f•iaon dea Pionpier• du lu degré. à celle · 
dea pionniers du· 2~ degré. . . 

Le personnel qui a pour chef un membr.e du parti 

(1) C\·:-.t 1~1. liUl'aul mou sèjuur à .\lvSt·uu, taut a l'nlll'r (au·au retour. 
•au~ st~ )'14U.' l'l'~.ut le rudl ùe Ull!~ 1Ult:rvcnlioll~ e n f4.L'Veur ûc Nicol&ô 
..J~vJlteh. e..ant••·lsouu~ 1.ar les boldt~v iks. .\l~s ~.LLlllô.ll'atics de la del& 
.cation lJtti :-:e S4HJYit~lllJ(!Ilt !\aU-\ tJout~ th~ 1w.:~ lh\w~u·du~:-- Ut ne les ~d Jl.?'l 
tous ,·uuvainc u!'\ ll'3îlleurs d~ lu Hl>t:l'SSité lk ,·t!lh• iul~t· vculiùll) pourrah~nt 
M'Ctunuer ttc uc a·it .. n trot.l ver ici à co sujet. Void : Au muuatWt tle oaen.n 
nu )J\JIIll UH::j uuh:') lie VCJ~·agc fUHJI' le:> ~unlict• l l l'et.lituur, j~i ocri1 • 
IJtuU ta·i1 n : ttlll avalt .. lauto .. l'aOairc en ~·nun:, lui cJi:sruu : • ~lU&·U 
elQlJlh~lll'l'. t.Jan~ tJitHl llvru, l'all'aiJ·c L. t·u t.h~lnt . llieu cntcu..tu. tout ce 

tfUC j'ai n J•J•• is, tout c:c que je tH! Il~ à ce ;:,ujcl 't ou lUl rluu tllrc tJu tou.& t 
Jè te Jal ~st· k soin cl~ rlocidcr .. . Il nw repoud, re 19 aoùt t!t'.~ : • ·ru taas 
t:c IJUC 1 u \'eUX. Cela ue !He t l'g"a nlc J•a.s. Pour l.aL. 11 est un peu tar-t 
awur h.·uh.!l' qut·lctuc clwsc d'utile. uu au apn:s ! d pu1-, j'e:,t.tsre al.Miuur 
SOU!\ J•t' ll . 'fuU l . CC IJUC je ld tlclUa lldt- . , : 't.•st \Je Ile rltm faJre QUi ))Ui5Se 

nuire a Laz . à X. Y. Z. ou autre:>. Pas la peine th: tuyauh.:r la ûuepéùu. 
lus Jli'O{l' ...,~luuncls, h.-s a.uatcu a·s. Cuilbeaux, cl<:... ., 

Eutcut1u (c l CJHc Gullhe.aux. n~u11lc lucu ut.-gli~c r l' t"tle Ul.SUJte veni· 
mt~U~ fllh.' jt...· ne rt!jJrolluis id ttUe t•oUt' mwux l.'U tall'c r"e!\."'rllr lu gro­
tO:;tlUC . . J'al dit J•:lt' ailleurs mun amil.iè, mou t!~llJuc puur tut. dataut t.la 
&tiUjOUJ';) , cl hwu l't.!l&fort·è~s u u pUI!> llll:-t Cllll' t •Vlh;S. Ccd l!ult c.: uW&JUII~ 

C6la) . 
'J•laut .-, utut. Je Il~ uw raa~ au~u JH~ illu '>tou. Mou :silt.•nt:c ne m·t·m· 

}uk iH' t·a pa' tl 't'•ta·c lrluté d ' iualwdlc, J ' tndlvuht d~uùtaut, Lie v~U(.h.a ..• 
• ~-.c. •lt! tutUt· autrt.~ ~ amenltè~ den· f.4' ' "t·~. l\lai:s aulanl t! n cm,,urto le 
veut. D DJlll h cpu~tqut! dix aas cpll' j '(·,-rt:-, pu11r le )llatslr tl'Cx.· a·tn~ . ll'~~pra­

U&ct· au~t pt..: ll~~e . J't·H ai cult~uJu Jlll·u d · ~1ut l't'~. Ltota ohten• abOeent, la 
e~aravane pasuu ... 
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cornmuniate noua explique qu'une grande liberté eet laiaaée 
aux enfanta : c· eat ce qui fait les meilJeurs révolutionnaires . 
Les enfanta sont divisés en groupes peu nombreux ROUr 
faciliter Je n self governmeftt ,, - pas de terme français 
correspondant _:_ autonomie '? auto·admini~tration } Ces 
groupes qui comprennent généralement une dizaine d'en­
fa~ts s'appellent u svennias ,, (qui peut se traduire en fran· 

· çai.-.par escouade, chaînon. etc.). On leur donne à chacun 
. un nom ': cc L'Etincelle n, '' La Flamme u, u Liebknecht », 

u L~nine n, tt Rosa Luxembourg n, etc. Chaque svennia se 
nomme un chef ou guide conducteur responsable de la vie 
du aroupe· Il y a également un aide élu par les ellfants. 
La réunion det~ guide a et de• aide• d 1 'éçole .forme le 
Conseil qui gouverne la l\1aison d'Enfants. 

• 

Et s ïl n'y a pas de can'didat aux fonctions de guide ? 

rétorque run de nous. Les élève~ St répartissent en 

(( svennias )) au commencenlent de r année : on les guide un 

peu. on s, arrange pour qu ·il y ait un H as u dans chaque 

groupe. S'il fait preuve d ' incapacité notoire, on le démis ­

sionne au Conseil des Guide3. L. escouade se réunit alors 

et en nomme un autre . • Tous les trois mois, on procède aux 

élections des guides, les t itulaires étant rééligibles. Les 

instituteurs ont eu beaucoup de mal au début, mais main­

tenant, même les plus petits comn1encent à s'initier à ce 
' systeme. 

Les pionniers qui sont ici au nombre de 200 forment 

une sec lion dirigée par un chef responsable. nommé par 

le bureau des pionniers . Ils se répartissent en diverses 

section~ : du journal mural 1 de l'hygiène 1 des fournitures 

scolaires, e tc. Chaque jour un pionnier désib'llé est respon­

sable de la vie de la maison. 

' 

• 

• 
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• 
Et ceux qui ne sent pas pionniers ? Il y en a très peu : 

3 \lU 4 sur 45 dans une classe : il~ prennent part à toute 
la vie de la maison, sonr soumis à la discipline commune. 
L'admission aux pionniers vers 11 -12 ans est une cérémonie 

comparable à la première communion· 
Y a-t· il des punitions ? Non. des "J;cmontrances du gui­

de de la Svennia d'abord, des instituteurH, du Conseil des 
Guides. Il est évidemment rare qu ·on d:>iv! appliquer la 
.peine suprême; l'exc:usipn. Ou alors il s'aglt d 'enfants 

anormaux que r on envoie dans les écoles apéciales. . 
Le journal mural est une des plus curieuses innovations 

que j'nie re1nnrquées. dnn lu tf école .. ru:l~eet. C hnque mois 
les élèves d·une classe compcsent un jcurnal. É:crit et illus· 

tré à la n1ain, que r on affiche ensuite durant lt: mois sui­

vant sur l ~ s n1urs dt!..la classe . Réc its d la vie scolaire quo · 

tidiennel dessins coloriés et bien amusant3 r{!mplissent 

Hvllve nt plusiturs grandes feuilles de papier a dessin, 

collées be ut à bout. Celui dïci qui vienl de sortir est con­

~acré à la prochaine journée international~ des jeunesses 

Conununisles. je voudrais b1en pouvoir l'emporter, rnais il 
faudrait. paraît-il. une réunion du Conseil des Guides pour • 

m'y autoriser et je repars bredouille. L'ami Blutte blâme 

ces procéJts de vandales : u Si on venait ainsi dépouiller 

· . ta cld~se. que dirais-tu ? " cene lut il. ;\la foi : je n'en sais 

rien, tnais cts journaux sont si beaux, si intéressants surtout 

que je voudrais absolunu~nt en rapi(Orter un c::n France . 

On verra bien. 

Nous passons à la C' on11uunauté sec laire du Nar-Kona 

Pross . Elle est basée sur trois idées directrices principales : 



• 

• 

.. 

o le « aelf·ao'Y.eTment ,, dea enfanta. Il y a ici 180 ,6lèvea dont · 
SO pionniera communiste•. L·a._ernblée générale nomme un. 
Comit~ de S, 6 membrea ~f.JÎ organiee la vie matérielle d'- " 
r écoie. répartit lea élèves dana les cla88el, auivant le• 
branchea d'enseignement, ,:~ccupe du journal mural. Pour 
les questions financières il y a 8 délégués dea élèves dont 
le Président du Comité Directeur, le secrétaire des pion~ 
niera, celui de la cellule communiste. 

2° Idée de travail : Il y a u~ n1élange d'.études théori ­
ql:e-a et de travaux pratiques, mais toujours l'idée de travail 

domine t•enaeianement. 
3° Education aociale : Le programme mandate imprè .. 

gne r éducation donnée ici, en liaison étroite avec le pre..: 
• • 

mter potnt. . 
Il y a 22 écoles stmblables en Rus~ie. Celle· ci est 

ouverte depuis le 1er septeml:>re. fvTais on a procédé ,.r abord 
~ 

au nettoyage ; aujourd'hui, de! 9 à 12 heures, on inscrit les 
nouveaux élèves. A dater du 15 courant, le travail y sera 

normal. 
Suit Wle légère collation, précédée d ~ a4tres déyeloppe-

, ments théoriques. Mais nous en savons assez, nous avons 

compris les grandes lignes. Avec Hartig. Blutte et Geley, 

nous prenons possession d ' une auto et allons visiter le .. musée 

T retiakov. . Beaucoup de salle-s sont fermées pour le 
nettoyage et le remaniement, mais le nom magique de délé­

gation ipternationale des travailleurs de renseignement force 

bien des portes et très aimablement le conservateUf se met à 
notre ~isposition, nous accompagne à travers les salles. 

Un portrait remarquable d·lvan-le -l 'e rrible par ~épin~. 

retient notre attention, Jnaia le s célèbres toiles de VeretJt­

ç haguane sur 1~ guerre, proscrites dura nt l'Empire et devt- -
' 

• 

• 
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nues trèa célèlires, sont assez froides. bien académiques . 

. Plus intéressantes nous semblent les toiles mystiquea et 

•urtout les tableaux réalistes qui retracent toute la vie de la 
• • 

Russie : le; déportés, les réformateurs de r église défendant 

leur point de vue devant la sœur de Pier!·~-le-Crand, une 

fe an me incrédule ou hérétique que ] ' on a traînée à 1· église 

. et &'flrtoùt ct•tte truculente com posi tion représentant lea 

1·urcs et les Cosaques négociant un traité. Dans une autre 

$alle une toile ultra·moderne repréc~nte la p lanè te 

~1ars . , 

~~ .. . 
Nous rentrons, juste à temps pour participer à l' assem­

blée générale qui doit fixe r le plan de notre :~éjour ici. 

Lê~ Allemands dominent car cèux. de la prènlière déléga · 

tion, près d ' une quinzaine, veulent rester avec nous, venir 
l 

visiter la république allen1ande de la Volga. Nous, cela 

nous passionne moins, mais nous voulons voir la Géorgie : -
l~s amis qui nous y ont précédés nous e n racontent monts ~t 

merveilles. On finit par mettre tout Je monde d. accord. 

après une discussion large e t bruyante. Nous irons en Géor 

gie avec un arrê t en cours de roult: à Saratov. C' c:= sera ba en 

juste . nous ne pourrons pas êtrt! de retour avant le 24 sep­

tembre. Et s'il y a le moindre accroc , gare a u retard pour la 

r.enttée. T'a nt pis ! Là-de·ssus nous dînons en vite~e et 

allons faire une longue pro1nenade nocturne sur la T vers­

kaja. fV1alhe ure usenlent la Chapelle de la Vierge d ' Ibé rie, 

gue j' a ura is voulu monh er aux an1Îti. est c lose : w1e file de 

dévots attend r ouverture . Je pou:>se jusque chez Pascal et 

bavarde longuement a vec . lu i. 

4 

' . 
• 

• 

.. 
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Mercredi 9 Septembre 1925. 
• 

Vers 10 h . nous réussissons à partir pour la station biolo­
gique de Timiriazco .. Après mttihts . aléas. notre chauffeur 
ayant suivi par mégarde une voiture qui ne faisait point 
partie de notre groupe, nous y arrivons ver~ Il heures. 

Cette station, située dans la banlieue de Moscou, 
est install~e dans d'anciennes villas particulières. Elle fut 
fondée en 1918 par deux pédagogues biologistes à qui J'on 
adjoignit une collaboratrice et un~ femme de service. On 
veut y faire des observations scientifiques sur la nature et 
~tfectionner les méthodes pour r étude des sciences natu-

• 

reliee. C' eat à la foiK une école modèle e t un coura d'été 
pour lt·s pédagogues. On participe à des Congrès pour 
t• avancement de:~ ~cie nees naturelles ; le dernier tenu à 
Moscou en 1924, réunis~ait les délégu~~ de 200 groupes 
représentant l 0.000 jeunes naturalistes. En hiver, il y â des 

• 
cours ; en été, les élèves se divisent en groupes pour se 

livrer aux études naturelles. 

Le but principal est la démocratisation de la science, 

le drapt!&U de récole porte ce tte inscription : (( Approchons­
nous de la nature e t de la vie u. L,union avec les écoles 

primaires est bien établie mais ju~qu. à r an dernier eUe étttit 

beaucoup n\oins parfaite avec le& écol s du becond degré . 

L'école s 'occupe simultanén1ent d'agronomie et de tra~ 
vaux sociaux (lutte contrt la malaria, ttc.) . La salle spéciale 

consacrée à la luttt~ contre la malaria est particulièrement 

intéressante. On y voit des bocaux où vivent et se déve· 
loppent les mouttiques dont les enfants étudient les divers 
aspects, la vie. etc., puis d 'autres récipients où sont enfer-

' . 
méa des animaux rivaux qui détruisent les moustiques, 
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Les cahiers d'élèves remplis de croquis curieux et d: anno­

tations ttont extrêmement intére~sants . 
• 

Lea enfanta a' exercent aussi à localiser 1 'emplacem_en~ 
cfea oiaeaux dana la forêt, d'après. 1· audition de leur ch~nt .. 
Dea plan~ nombreux.· épinglép aux murs, montrent pour :le~ 
différents moie de 1' année la localisation des différente• 
eapèc~s d'oiseaux, figurées par des coule urs différentes. 
l...es conclusions que les élèves tirèrent de là ont stupéfié 
un congrès de sav~ts zoologiste~ auxquels on l~a aoumi.t .. 
Il y avait de quoi : comme nolls voilà loin de nos écoles 
fermées, calfeutrées, aahs issue sur ·te dehors, où 1" on serine 
)a liat-e dee premiers Capétiens. ou )a classificati~n de• ver­

tébr.éa. 
Mais Van de Moorte l qui en a assez des exp.licationJ 

théoriqu~s réclame des e nfants qui travaillent. EJ..l voici -: 
dans une salle de classe des enfants e t d es filles (mêlés ici 
comme partout. ce fait qui nous frappe toujours paraît telle .. 

ment naturel e~ logique aux Russes qu'ils rient à chaque fois 

de notre constatatjon) ces e nfants qui ont découpé des toma­
tes vertes et rouge6, .dessinent la coupe des fruits .. D'autre s 

jardinent dans le potager . Nous visitons ce lui-ci. puis la 

collection des cages où sont enf~rmés les divers animaux . 
Comme nt sont recrutés les é lèves de ce tte station ~ 

Dans les écoles primaires, parn1i Ct! UX qui montre:.t d~s 

dispositions sp éciales pour l'é tude des sciences naturelles. 
Le programme:: ? Indiqué par le Con1missariat du 1 ,e uple 

à 1· Instruction Publique, il ~st subdivisé ici e n ;u1nchea 

mensuelle~ d ' un comm un accord e ntre les professeurs e,t 

les re présentants des él~ves. 
Le journal mural de r école Ille setnblc particuli~rexue nt 

inté ressant. Je le demandt: e t l'obtiens assez facile nlent. 

Joie f 
• 
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L'on rtous offre ensuite le thé avec des gâtea~x ; d~a. 

tartines beurrées et du miel. Pendant ce te mps un jeune 
élève s ·approche de moi, un gros rouleau sous le bras· 
C'est un délégué dea Pionnie r a Commun'i~te!l qui vient 
m'offrir un exemplaire d e leur joua na 1 .sp ~r.inl. Allons. 
abondance de bi ena ne nuit pas : j" enroule .::elte nouvelle­
dépouille avec les ·autres , fais remercie r le d .. >nateur pftr 
rinterprète et lui sene cordialement la main . \1 ) 

•*• 
De retour à Moscou. nous partons à r école p•yclao­

neuropédologique du Docteur Radine. Cet établiaaement 
n·est qu'un des maillons de la chaîne ; on ne peut pas rétu­
die r sans avoir une vue d'ensemble de r œ uvre acco!llplte. · 
L·œuvre d'assurance de ln santé de renfant COillprend : 

1 v Inspection de l' état sanitaire des insrit~tions cl' en­

jants : cela se fait dan~ toutes les écoles, des médecins 
désignés à cet e ffe t inspectent l'école e llc:- ru&mc ~ t ies 

écoliers . 

( l) J ·~u ra.ppu1·ro t ' t'" l!t·u~ JoU•·u .tU.\ muraux ; J{~ lt·s a a t•X.th~~~ au 
Congres de la 1-'4-.lt'l'a t ion d e J. b:U~l~l\Cffl t! Ut. <\ vN-UOùl~. tnU:, au ~u 
~e l'Enchaine à LtlJè. 'fo us t· , ·u~ qut lt•s out vus üHt Ne euthOUbta:il.O~ • 
le journ .. 't tk'i plunulers !)urtout t1=>t maAUJthtut•. 

J 'a u l'ab vuulu ks rcJ)rulJut ru tl,lll :, Ullut Il\' r e : h•·lms 1 lt-~ tr-.r:. 
~' l'Jilt•Jtl t' llol' lll•'~ j)I)Ul' Cil Ù U llii Cl ' Ull t: J'L•J;l'uÙil{ tluU ::. U1Jl~éL1UOtcUL ).t rt11l~h:, 

ct en t' t l lll c u•·!\, 4' C t&ttl t::>L Jull l~J H:u~hlc. J 'at clt,w.: elu o!Jh~c d'y reuuh4-ct 
u t u 'at 1••' q u ' y dL~:,Ill}•t!l' deUÀ dl'':>llt:> ,:aru..· lcrl~HJUcS • t·l'lul tJu la J~Utu 
:u :lVt·r ,·d t t: tut\X ill h .: : Pr•mon& contac t avec t'Occide nt c t Ct:hu ùcs l..a 
a•age "2 1\l : 11u t' (lJ.)tlalJ :t l•· a ... ,l:-. :,11a· 1111 :;r11!'> 11\'J ~o: (h·;:;al) f'f' f.t~ lu 11ruh:. 
ta t rt· t 

' J.<t , aua:u ·aùc lhlyc t· .. , ·.n .tal I&JJ' l ul.Jh ~"·u unucut tr.1üutt le- ·· l t.-s 
tic~ d è uX J4HU'HiLU:t . lh)l(t ~ ! t' l'la :tlluugct'aJ t uotablt·mcut Je u"utbt·c \JO 
a.u-.w" t:l. u · ;u&~·at t ,,.:.ts ~otrialhl illh' l'• :l ~aJ· ~ lt· Jun•·u.Ll à lutu. Jo CJul~) 
nstwJu·,:r . Ma a:, J \· !JU~.H·~I h' tv ut ~u C:uu~t't·s ùu lÛ'l7 • 

. l 'ajou t,••·a• a~uur nuu· tau c. oq,uts juille t tO"lû, N fa\s tatro un Jour­
ua l ·mu•·at UHHl:-'lH' l à JUû~ t~ll\Vt•$. lls c u ~out tr,·. cuntouL.;. ot mot au:.sa. 
Jitmab. JV u 'al t J•avalUè av .. ~ :tu t,ull du ~uut ,,uu tlCJ)UI!!:l lou. Cl llea,uas 
J ' lulroda•.-twu de J ' amprlru~J·II.: dan~ ua:t da,~·. {\ '.u a· .:.w . l .t•U!l':, tJ 'a m H•U· 
l' US) . - l\1. \V . 
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2" Culture physique : Deux instituts (l'un à Moscou, 

l'autre à Léningrad), enseignent les principes pour r édu· 
• 

cation physique dans les écoles. Il ne s'agit pas de faire 
du aport, mais de r éducation complète. (t ·communiste )), du 

J corps. On constitue . dans les écoles des groupes appelés 
u fourmilières >> et composés indiBtinctement de pionniers 
et d'autres élèves. .. 

3 '' Soins aux enjants l?sychiquement anormaux : On les 
donne dans les écoles comme celle-ci. Partout' en Russie 
il ~iste aussi des écoles pour enfants arriérés, écoles 
dép ndant du Commisaariat de l' enaeignement e~ v6rifiées 
par les médecins de service. Les enfants y passent une 
demi·année cu une année. puis on les remet dans )Jne 
école ordinaire. En ca·s de maladies série uties (épilepsie. 

idiotie, etc.). ils sont affectés-à une section dans un hôpital. 

4" Lutte centre la tuberculose infantile : Elle est menée 

.dans les dispensaires, les écoles de forêt pour le premier 
1 

degré, dans les sanatoria pour les cas plus sérieux (pou-

mons. os. etc.) . 

5 ·· Protection de la santé de la jeunesse ouvrière : De 

14· à 16 ans, les jeunes ouvt·iers travaillent 4 heures à la fabri­

que ; 6 heures de 16 à 18 ans et 8 heures à partir de 18 ans. 

Il y a une inspection systématique des conditions de travail, 

tous les 3. 6 ou 12 ~ois. Au bout de 1, année. les ouvriers 

• • • • • 

• 

• 

ont 15 jours de vacances payées qu'ils vont passer dans les · , • 

maisons de repos ou dans les sanatoria. Pour • ceux qu, · 

sont affaiblis ou malades. les vacances peuvent être pro-

longées. • 

L'exposé tle cette œuvre d' enseJnble peut ne pas 

• ~ . 

• . 

• 

• 1 -
• 

• 
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paraître très clair, les diverses partie~ peuvent sembler dis· 

parates : le:;. tout ressortait clairement du grand tableau 
mural ex pesé dans le bureau du docteur. directeur de 
l'établis:ement. Dana le gouvernement de Moscou (4.000.000 
d'h.abitants) il y a 21 écoles pour enfants arriérétl (cf ~ 3) 
et 26 écoles de forêt (cf § 4). Nous sommes dans une de ces 
écoles pour arriérés et nous allons la visiter. 

On Y recueille des enfants arriérés ou dégénér6s, de 
8 à 14 anto; : ils nous entourent, nous accon1pagnent dans 
notre visite comme font l~s enfants de toutes les écoles ici. 
Seuls, par moments. leurs ge5tes saccadés, des yeux trop 
brillants, laisssent soupçonner que l'on n ·est pas dans un~ 
école ordinf\irc. A~aant que posaible, on laisso lee enfanta 
se livrer à des études individuelles : ils font ce qui leur plaît. 
Et le~ maîtres nous montrent avec fierté les productions de! 
~eurs élèves : dessins, peintures, sculptures, il y a là-dt!dans 
à côté d' essais informes, dt!s productions tout à fail rc!maa·-
quables. · 

• << On dit des arri.érés, explique un instituteur, sans doute 
• 

mais peut-être y a-t-il là-dedans de'$ génies ? Sait-on jamais 
, si r on a affaire à un fou ou à un grand hon1me ? u Nous sona- .. 

Jl).es arrivés dans la salle de spectacle : une scène gentiment 
arrangée, des murs décorés par mille artistes amateurs. A la 

priè_re du directeur. un jeune pensionnaire se met au piano. 

joue plusieurs n1orceaux de n1usique rnoderne et classique 

avec un brio parfait. Moi, je n'y con1prends pas grand.cho.3t:, 
1nais des camarades musiciens en sont littéralem~nt sulfo· 
qués. c~ est bien autre chose lorsque. sur l'inst.gation du 

• 

directeur, nous lui faisons demander por l'inturprète de 
jouer quelques morceaux de sa composition. JI ne se fait pas 
prier, joue avec enthou;Jiasme • ~t recuei11e une salve d'ap-

• 
• 

• 

• 

• 

~ 
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' ' 
plaudiaaementa, qui le rendent d'ailleurs plus confus que 
joyeux. Il veut a·en allet brusquement. le directeur Parrête 
au pau~ge, lui .tapote les joue'S, le réco~forte de quelque& 
mots : il se calme, se mêle à la foule qui nous escoTte ~u 

• 

réfectoire. 1 

Il faut absolument prendte avec eux une : tasse de thé 
• 

et des gâteaux, pommes. etc... Dans la salle voisint~ se 
trouve le journal mural vers lequel nous mène une institu­
trice qui p&r)e assez bien le françai~. En haut une silhouette 
de Hindenburg, au masque féroce, tel que jamais aucun 

dessinateur payé du Matin ne sut l' interpréte~. Dans un 
coin ... mais oui... c · e~t notre Painlevé national, Paul-Pru-. \ 

dent: avec sa tignasse brune et fri&ée, sa bonne grosse balle! 
réjouie. Pour le motnent il ne rigole pas trop. Un Marocain 
en costume national vient de lui fiche· le pied quelque part : 

il décrit une pirouette élégante tt va rcto1nber aux pieds d'un 

moujick russe qui semble r attendre de pied f ern1e. Au-des · 

~us. une légende que la camarade nous traduit : <' Mainte­
nant que j'ai fini de dresser les Marocains, je rn· en vais aller 

.dresser les Russes )). Nous de1nandons à voir . r a ute ur de ce 

petit c hef-d'œuvre : l'institutrice crie un ncru dans la salle 

voisine . Bit!ntôt s ·amène un petit bout d'honlmt: qui a bien 

dix QU cnze ans e t qui n ·est pas rnédiocrenu:'! nt fier de voir 

son dessin appr~cié Pé\l" des F réinçais. Je lui fais demandt!r 

s ·il ne voudrait pas tne faire une copie dt: cette caricature 

que j'aisne rais posséder : \'olontiers. dit -il. Je laisse donc 

mon adre~se à l'institutrice ( 1 ). et nous repartons car )a 

nuit e.st venue, après cette journée bien n: rnplic. Il est 

· temps de rct(agner l'hôtt-1 ! ___ , __ _ 
l l ; .\ q u a la fH tt lc· . Jt · li t' :- . •~'> . au .11 ... J t· lt . ..t l j : \ l ll .tl ' l ' h ' ll n·~o· u . 

• 

• 
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}eu di 10 Septembre 192S. 

La matinée se passe à visiter l' imnlcnse agglomération 

de palais, d• églites, de con~tructiontt dâvcrKes, qui s'appelle 

le Kremlin. Ses o.rigin~s 8e placent au X Il" siècle, les 'Sei­

gne"'rs de r endroit firent ériger une redoute en bois, sur la 

voie de commerc~ que constituait la Mo::;kova. Le Kremlin 

s· agrandit pe~it à petil ot suivit la fortune des grands ducs. 
Au moment des invasions tartaret>, des architecte'8 italiens 

furent chargés de construire des murs et des tours au sud, 

puis au XVI" siècle, le tout fut surchargé de motif~ déco· 
\ 

ra tifs. 
. Trw$ cathédrales sont encloses dans r enceinte : Saint­

Michel, où se trouvent les tombeaux des e tnpereurs, l'As­
somption et l'Annonciation. Partout des icônes à profusion. 
on enlève maintenant le revêten1ent métallique qui les re­

couvrait et on met au jour les peintures bien conservées et 

souvent très intéressantes. On retrouve d 'ailleurs dans ces 

tableaux, selon les usages anciens, les portraits des person· 

nages célèbres de l • époqut! . 

. Dans la cour on nous montre les curiosités du lieu, )a 
• 

cloche géante, cassée, sous laque lle une escouade peut 

facilement s'abriter, le canon 1nonstre avec sa pile d~ 
boulets. 

Plusieurs salles en vieux style russt!. fort curieuses, sont 

réuni~s. an1algamées, en un seul palais par des corps de 
' 

bâtiments modernes. A la suite de notre guide nous errons 

à travers les immenses bâtisses, parvenons bientôt sur les 

toits des bâtiments, à hauteur dt!s bulbes coloriés deH 

églises. . 

, Puis. nous visitons le musée où l'on voit tous les débrib 

• 

-

. ' 

, 
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, 

1 

Sur lc.-s toita du Kremlin 

• 

• • 

1 

• 

du tsarisn1e : voitures so1nptueuses, trônes ornés, manteaux 
dorés et cha1narrés, l'argenterie offerte pan les autres des­

potes de tous le" pays à leur cher collèKue. etc., etc ... 

Et en sortant de ce nt usée, dépotoir où s ·amoncellent 
sous la poussière vénérable, les prétentieux débris du ttsa-

1 ris1ne disparu, nous arrivons au simple cénotaphe de Lénine. 

Ce monument en bois, aux ligne~ pure~. s' ,H~ve en face 

Ju Kre1nlin, devant la petite pelouse qui aux pied~ de la 

1nuraille crénelée, abrite les rt!~le::. de n1ainls révolution­

' naires 1norts au service de la Révolution (Sverdlov qui fut 

1nen1brès du C. C: du Parti et précéda Kalinine à la pr~â­
. d eÏ1 e du Co1nité exécutif des Soviets ; V oro\, . .;ky assassiné 

en Suisse par un Conradi que la dén1ocratie helvète acquitta 

· et remercia ; e tc., etc., etc ... ) Lorsque ..nous y d,·rivons. vers ... 

midi. r enc~inte est fermée, aucun visiteur n. y est admis. 

Mais la porte s'ouvre vite: et nous passons devant le soldat 

' / 
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immo\.ile qui monte la ,arde à l'entrée. Noue noua enfon-
çons dans la crypte. · 

Voici la petite s~lle, tendue de rouge et de noir. éclairé~ 
aimplement. Aux ·murs, rien que le c;lrapeau de la Commune 
do Paris. Et, au centre, qui attire invincible ment, t~ut de 
suite. les regards ; Lénine dans son cercue i 1 de verre. Eten · 
du sur le dos, sanglé dans sa petite veste khaki, le re~te du. 
corps se perdant dans les· plisd'une simple draperie, les 

~eux clos, . les pommettes un peu sai llantes, il semble 
dormir. 

Nous arrêtons un n1oment devant la dépouille de celui . 

qui sut, le premier, pendant la boucherie internationale, 
s ·y opposer d'une façon cohérente, logique. puis édifier pa­
tiemment l'outil soigné qui devait un jour faire éclater aux 

yeux du monde ébahi : la Révolution ! Quel hon'lnle fut 
plus haï que celui-ci par toute la foule repue des possé­

dants ! Lequel fJJt jamais détesté davantage - ô cruelle ­

ironie, - par la foul e des révolutionnaires théoriciens inca­

pables de faire prendre corps à le urs fictions (si Lénine est 

couché ici, n · ~st-ce pas à la blessure causé e par une socia-
, liste révolutionnaire que nous le devons !) 

A vrai dire. ces impressions ne n1e sont venues que 

plus tard. une f~is que je fus sorti de la cry pte. A 1 ' in té-
. . . . , 

neur, c est une tmpresston etrange. non pa~ de grandeur ni 

de subl i1ne, mais dt! calrne parfait, un grand apaisement 

géu~ral, quelque ch ose de très complexe, à la fois un 
grand sentiment ~ 'humilité e t en •mêJne ten1ps un ardent 

désir de réa liser . .de persévérer dans la voie cl ur~ et longue 

et difficile que nous avon~ choisie. Une séance réconfor""' 
· tante. 

Nous avions d'ailleurs tou.s 

Clénlent a v ait déposé en notre 

1 

é té plus ou n1oins émus. 
1 

non1 une gerbe de roses, 

1 

; 
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• 

. blanches. Quand à · la aortie, il voulut prendre la parole, 
~·~p~·, .. ~omme il n ·avait pr,épi)ré aucune allocution, il bafouilla 

• 

• 
' 

1 

' 

• 

'tr~ngement, la gorge serrée, parl•nt pow ne rien cür~. 
Mais nul d' entTe nous -ne sc·ngeait à en rir.e. 
~~ . 
~ Toutefois il y a ,toujours un conlique dans les mC!rnents 

, lea plus graves. L'un de nos' co .. déléguéd me dit à mi-voix 
~ur la place : (( C'est rudement bien imité 1 En quoi donc 
est-ce fait ? u je ne pus que hausser les épaules et racon­
ta·i lïnci~ent à Blutte qui ne voulut pas me croire. 
\ 

A son tour, il me montra une silhouette qui devait deve · 

nir célèbre dans la délégation : celle d'un allemand du pre-

• 

' 

• 

' 
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VERS LE SUD . 
; 1 

• 

• Vendredi Il Septembre 1925 . • 

1 • 
• 

Quand nous nous réveillons, vers cinq heures du matin, 
1 

nous sommes à Tambov. jusqu'à l'horizon l'on ne voit 
qu'une immense plaine tnarécageu:se, parsemée de ci, de là, 
de · misérables petits villages clairsemés. Des rout~~ détrem· 
pées, en. marmelade, serpentent à ttavers cette triste cam 

pagne ; elles sont d'une largeur déme3ur~e. chaque voiture 

· fuyant les ornit:res in1praticables laissées par sçs devan-
. ' cteres. 

Manille. tasses de thé, bavardage~ : heureusement, 

. nous avons avec nous, con1n1e interprète, rami C ha po an • 

ex-membre de la mission militaire française, qui préféra 

rester ici plutôt que continuer la guerre du droit. Et nous 

l' inten ogeons souvent, longuement. 
' V e rs quatre heures du soir, nou:; arrivon~ .. afatov · 

Réception à la gare, discours c-t t•n rcute vers l'hôtel. L~s 
chambres une fois répartÎeti, nous dînons. Le caviar \ .. $t i .. i 
le plat du jour bien plus qu'à fVloscou et Léningrad : dom­
nlage que je ne r aim~ point ! Devant l~s non1breux plat:; 

qui en sont garnis sur la table, je songe aux an1is de l:>at Îd 

qui, pour une boîte nlinuscule. sont chligés de donner la 

forte sommè. 
• 

• 
• 

• 

• 

• 
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Le. catnarade qui nous reçoit, le secrétaire de l'Union 
des Syndicats Ouvriers, nous dit : u .Si vous é tiez venus, il y 

• • • 
a quatre ou ctnq ans, nous n aunons pas pu vous recevoir 

comme nous le fa ison e soir : à ce n&onlent-là noua cre· 

vions littéralement de faim . la1ntenanl. ça va mieux. Certes, 
je ne vais pao vous diae que chaque ouvrier de 

1

Sarntov 
mange chaque soir <..omn)e vous allez le faire içi : nous 
avons fait un peu d'extra pour vous. Ma1s du moins. main­
tenant, celui qui travaille an iye à vivre de son travail » . 

• 

' 
, 

• 

• 

• 

• 
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Le dîner avalé, nous par.tons à la Maison du Syndicat 
des lns\ituteurs, un ancien hôte) de la princesse Galitzine. 

Hôtel somptueux et qui e:;t au moins aussi utile dans sa 

nouvelle utilisation . Une bibliothèque copieu~e, des dia­

a-rammes sur tous les murs. Et nous voyons pour la première 
foit~ un journal vivant, quelque chosè qui ressemble beau-

• 

coup à la revue de chez nous, n1ais san étalage de chair 
fraîcpe pour vieux messieurs ramollis. Une troupe d' ma­
teurs joue ce~ scènes alertes où r on (( chine )) le fénliniame, 
le bureau du club. lea milit nts du syndicat, etc . • etc.. le 
tout a~a·6ment~ de re fr nin a is qu nou f re dont a on bien· .. 
tôt, sans même en comprendre les paroles, tant la gaîté 
u bon enfant u de cette troupe, l'animation de cette salle 

sont comn1unicativ~s t 
Nous pa sons au retour par r orphelinat appelé le 

cc Village rcuge des enfant~ n où furent recueillis 600 orph -
lins de la guerre et de )~ famine . Une int * Tnational~ nourrie, 
entonnée par tous ces jeunes gosie1s, nous acc ueille cha­
leureusement. Puis c ·est un speech de la pré~idente du 
Soviet d~ r Endroit, une grande ferte gamine de 13 ou 
14 anb, à qui Clément doit 1 épcndre à son tour . 

Enfin uc u::. tet min7ns la r andcnnét par la 1 laibon du 

P.euplt"', un t" c::spèce de club in~tall~ dan:, un hôtel pourvu 

d. un pat c 1na~nifique. Il y a un thé" tt~ en pic:: in air. un 
kacsque à nlu~ique, des llé~:; on1hragé~s pour l~s amou­
rt!UX, des a ttractions fot·ain~::, lla roue dè la n\Ott. etc~ . ). 

Voilà qui nou:; change Jè nos habituelle~ i\1aison du Peu­
ple dt: France, poussiéreuses et ruo rost:"S. 

N ous 1 t:ntrons ' 1ninuit : il n ·est qu ·onze heure:; du 
bOÎr à Mo~ ou, n1ais ici nous som1nes dans un autre fuseau 
hotairc, e n avance d "une h e ure. L e tèrnp~ d'avaler un d"' 
J 

.... · f 111er 
\nt• e l au lit . 
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, Samedi 12 Septe.tnbrf 1925 . 

. Retournon'iS d'abord visiter le village rouge des en­
fants, operçu hier soir.· Nous parcourons succes~iven1ent 

les ateliers de mécanique, de reliure, de menuise~ie ; la 
cord6nn~rie, la bonneterie. Les orphelins qui sortiront 
d'ici auront ainsi chacun un métier. Us nous accl.leillent 
avec sympathie, nous montrent leur travail, offrent avec 
joie les produi1s de leur industrie : il faut prendre qui une 
paire de chauaaettc;s, 'qui un maillot de laine, etc(.. Instal­
lation parfaite que celle de cette école pratique qui laisse 
d'&illeura chaque ann~e 5 à 6.000 roubles de bénéfice pour 
r orphelinat . 

Puis c'est la douzième école communale de Saratov et 
.'une école professionne lle. Mais les élèves sont absents 

.· 

\ 

• 
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, 

naturellement ; on ne peut que parcourir les Bâtiments sou­
vent yidés pour le nettoyage, ~amasseT un cahier fini. quel­
ques dossiers. J'emporte un cahier d ' un jeune élè~e, re· 

marquablement illustré. 
Voici une école allemande. De· l'autre côté de la Volga, 

il y a la République Allemançle autonome avec sa capitale : 
Pokrovsky (en f~it de· droit des petits peuples de disposer 
d'eux-mêmes, ce n'est pas mal, n ·est-ce pas, messieurs les 
vainqüeurs de la Guerre du Droit qui n'avez guère libéré 
que r Alsace-Lorraine. 1' Irlande, le Maroc, les Philippines 
et autres contrées). Naturellement, dans cette république 
allemande, fondée jadis par des colons émigrés, qui ont 
conservé leur langue maternelle, rense ignement est donné 
t:n allen1and. Mais, ~dans la ville de Saratov n1ême, com­
me dans la plupart des grandes vill~s russes, il y a des éco· 

les pour les minorités nationales (cela aussi vaut la peine 
d'être souligné). A Saratov, il y a plusieurs écoics alleman­

des : nous ·en visitons. une, où plusieurs élèves attardés. con­

versent longueme~t avec les n1embres de la délégation 

· , "'allemande. 
Les camarades veulént nous rnontr~r la campagne 

environnanlt'. Mais e r) route nous travcrson~ un marché ! 
Aussitôt, nous faisons arrêter les vciture~ et nous voilà par-

. tis de marchande en 1narchande . à la stupéfaction dt:s rus­

ses qui nous accompagnent. Sur les carnets fidèles nous ins· 

crivons les prix des denrées (il se trouvera b~en quelques 
contradict~urs pour assure r que les étiquettes avaient été 
changées le n1atin mên1e en prévision de notre passage !) 

Le~ voici, e n tous cas, trè s fidè le tnent lranscr'its : œufs, 
38 kopecks les dix ; pain, 3 à 8 kope~ks (-selon couleur) la 
livre de ~00 gran1~es ; beurre fondu, 50 à 63 kopecks, non 

• 

• 
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fondu. 65 à 75 kopecks ; pon11nes, 6 kopecks la livre ; sau­

cisson, 45 kc.pt!t;k~ ; SètUcisson coupé, 2S kopecks ; •sucre 

en n1orceaux, J2 kopecks. la livre ; cristallisé, 26 kopecks ; 
" 

le savon, 20 à 25 kopecks. 
, 

• 

Des chameaux n1archcnt. flegmatiques, dans les rues / · 

de la ville. Nous en voyons aussi dans la can1pagne où 

nous débouchons bientôt par un quartier de la ville, cons­

truit sur une ecHine et. qui brûla en 1921 : de pimpantes 
n1aiscnnc:ttes neuyes l:Oillnlencent à ti · élever auprès des 

ruines noircies. La 1argc route serpente au Hanc des collines 
qui entourent Saratov : pour évitc•r letJ ornièt·es, lea voiture• 
roulent ~:~ur lea côtés du che an in qui s ·élargit d'autant. 
c· e:st sûrement l'un dt~s points fsibles .de la Huesie inlmen­
s t . ct n.aauvais état des voit:s de couuuunication : quelle 

lâch~ fc rmidable, de lcngue halt: ine, à accomplir d~s que 
possible. 

Un~ baueus~ ronronue dans l:ln cparnp . . Détail curieux; 

comme le con1bustible e st rafe, la Ïocornobile fonctionne 

avec la paille des c éréale!) battue:; qu ·un ouvrier enfourne 

au fur et à mesure dans le.~ foyer . Le s ouvrie r~ nous tl'tontrent 

le l{Cé~in . Dans uu autre: sac , avt~c 1 <.:~ Jiv~r~~s ÎnlpuretéJ, 

un~ esp~c~ de pous~i è rt Vt"rll·, la gritÎue d'un~ planlt! 

-qui se ·rappr·oche de l 'osc-ille sauvage ou patience et dont 

on nous montr~ le~ grandts fortt s tiges dépa~sant les bottes 

dt: seigle . Au t~mps de la fan1ine , nou~ e xplique le can1a­

rade, o n tn fut réduit à faire du pain - et quel pain ··­

avec ctlte graine poussiére use d. aopect peu engageant. ( 1) 

t l ) l•au -. !e Journal dea lnstttu&eurs du :u ùl"lubt·, . l!t·!!·. till M . HJ·u:-!"n · 
1· · 111 · . ., .._,,,. ,,.111' Jll"ltnalt, · ;l l' a •·• ... . parl ;dl " " ' ' " "' ·· d ;q , r(· ~ IJJJ II \' J·c tlo 
.\1 P v a,uiT , th · '\ l•attvn:a Hu :-st.::- J"t lt iHJI :-. h :--• · ll v llll' J J" du p : 1111 Vl! l' l fahl' ltJUÔ 
:.t \'t:•· t il- ."> ~ i"H illC:- tll~ •• lt'•l ,._•d v ••. '1' 1 1 - Il- l lld •t• t l it- ! 
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Tout auprès. d'immenses champs de pastèques s' éten­

dent à perte de v~e. Sur les coins, de gigantesques tas de 

ces f~its ov~les verts ou jaunes. 3 kcpeck5 1a pièce, les 
vend-on, et hon gré, mal gré, il faut goûte r aux fruits 

• 
savoureux. dégoulinants de fraîche ~ève, en en1piler quel-

qut;s-uns dans les voitures qui nous en1n1ènent bientôt. 

Nous grimpons tout au son1n1et des collines d'où 1' on 
\ 

découvre le panorama de la ville de Saratov e t une bonne 

partie de la vallée de la Volga. Un allemand fc!ru de géolo­

gie âe précipite vers une faille d'aspect intéresso/'t• son 

manuel à la main, Nous 1' attendons quelques instants, 

dégustant des pa'it~ques, pendant que 1 'on nous photogra .. 

phie. "~uia DOUS repartons. laissant une voiture à la di·apo­
eition du retardataire. 

Au retour, arrêt à . l'Université de Saratov : plusieurs 

immenses pavillons que nous visitons tour à tour. On nvtss 

montre avec orgueil la progression constante des crédits 
affectés à 1· établissement : .· 

324.553 roubles en 1923,24 / " 

470.000 . 1924·25 
. 666.000 '925-26 

' 'l f • 
. es é tudiants paient ici plus ou moÎn!> ~elon le3 ressour-

c~~ · Je leurs par~n~s . 4.000 ~tuJiauls vc::r.scnl 20.000 rouble~ . 
par anoÎ 'i . 1.000 autres au contraire rt!çoivent chacun 1 S rou-

bles par rnc is de ~ubvention (20 à partir de l' année prochai · 

ne) et ne paient pas de droit dïnscription. 50 .... travaiJlent 
' 

en n1ême temp5 qu'ils é tudie nt. 

l 'out le 1nonde peut suivre les coursJ sauf pour les labo­

ratoires où les places sont en nombre lin1ité . Les étudiants 
' 

vivent ense mble ~n S maison~ qu ïls régissent eux-nlêtnet; 
1 

en ccn1muna uté . Les \ acances dun: nt du 1 S juin au 1er octo-
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bre : toutefois, certains étudiants restent là . A la sortie du. 
cabinet du recteur où r on vient de nous donner les rensei· 
gn~ments ci-dessu,, ils nous font visiter les laboratoires de­
physique, de chimie, ~e sciences nature lles , la biblio­
thèque, l'amphithéâtre où quelques étudiunts di sséquent des. \ 
cadavres. 

Nous arrêtons dans la grande librairie de Saratov : · 

journaux, revues, livres ·classiques ou autres, il y a ici une 

véritable aval~nche de papier imprimé. Nous feuilletons des 

albwns illustrés pour les tout petits, des n::cueils de textes. . 

choisis pour l'étude de l' allen1and et même du français. 

Je m ïnfonne au t?ujet de la censure : exat-~le- t .. ellc rée lle­
sne nt pour toutes les productions, com&ne on 1ne 1 '~ assuré 

à Moscou. Mais oui, nous n e ne: pouvons penne llre aux Ké­
re nsky, aux t~aristes déguisés, soudoyés p,n l e~ gouv6rne ­

ments impérialis tes de partout. de venir empoisonner res­

prit de tout un peuple . La ce ntiure e s t inséparable de la die ­
tature du prolétariat : te mporaire comme e lle , e lle dispa ­

raîtra comme elle quand le 1nonde e ntie r aura fait 1~ ré vo ­

lution (donc ça dépend de nous-m ê n1es) o u à tout le 'rnoin~ . 
quand notre République soci ali ~ tè tie J a a~sez solidetnenl 

é ta blie p our ne plus lie n c rain d1 e d es n1t=nées contre-ré vo ­

lutionnaires. 'rant pis pour l ' a1no ur -p ropre égocentriste d~ 
que lq ues écrivaillotts en rnal de copie ! Je r~~tc songe ur ! 

d ur à ava le r aussi Ct! n1orccüu là. M &is il f uut sc placer d~­
vant les r d.Îts , et la réalité Il . est pas souven t c ompatible 

avec le r êve , édifiant pour tout d e suite uue socié té idé aJe . 

l)cs camarade~ ve ule nt ach~te r un bloc-no t cs : natu­

rellem ent on n qus en offre tout d e su ite un~ p ile . Un phono ­

grap h e jo ue dans la salle d <: ve nte. Apl ~ t i u c, pince sans· 

r ire, lui fai t e ntonne r une 1\.larscilla ise aux c uivres rete nti~ -

.,. 
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santa. lmnuSdiatement, nos têtes découvertes s~ couvrent : 
• 

.atisfait, riant aux larmes, Apletine enlève le dh,que. Après 
, des airs populaires russes, voici un discours de Lénine qui 

nous restitue la voix du dis paru. Un admirateur zélé veut 

(< acheter u le disque ·= bien sûr on le lui offrt: . Blutte me 

jette un coup d 'œil : délégation de Vandales 1 O ui, il en est 

qui exagè rent . Les Russes sont si h e ure ux , si contents de 

nous voir panni eux qu 'i ls offriraient bien tout ce qu ·ils ont 

en ma~asi n , mais ce n ·est pas une raison pour tout empor .. 

ter 1 ' 
Après le déjeune r, nous nous p rome nons à travers la 

ville. F1·einet voudrait ftch e tcr un faux ·col mnitS le prix 
( l rouble) en e st prohibitif. Et la chetni~e coûte 5 roubles : 

tOUt ce q ui concerne }' habille mt! llt t"St e ncore cher dans ce 

pays à l ' indusll ie na issante. 
Nous e nvoy ons que lq ues carte-s posta les , l~s ti1nbrant 

de vie ux timbres tsaristes s urch argés : bonne auba ine pour 

les philaté lis tes ! M a is beaucoup de ces cartes ne parvien­

dront jamais à le urs destina taires. 
A près dîne r , nou~ repartons en a uto au P olytechnicum 

.. ~ . ' 
d'abord : espèce d' imn1ense école pra taque supenew·e o u 

nous visitons lt:!s ate li~rs. labora toires , $alles de n1ach ines. 

etc . . . 1 )uis à la biblio1hèque aux spacieuses sallc:s cl~ lecture. 

aux réserves in11nenses, classées dans des caves sans fin . 

Coin rougt"', . salle de repré:;,enta tions : unt" b ib liothèque par ­

faite e t trè-s fréquentée . 
Durant le traje t, une jeune journa liste russt~ nou.s accom-

' pagn e, e Jle p arle à peine le f rançais, n1ais les deux carn a ­

. rades qui l, encadrent sur la banque tte, d u fon~ lui donne nt 

des leçons hâ tives. Et p uis il n ·est pas besoin de tant de 

connaissances linguistiques ! Blutte q ui est assi!j p rès de rnoi 

• 

• 
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:SUr la banquette antérieure me pousse du coude et rnur­

mure H Hein, vieux f le génie de r espèce f Il en fait faire 
des grimaces et des contorsions H. Tout féru de Schopen­
hauer. ce brave Blutte est un peu moro~e ce soir. 

Nous repassons par la nu1ison des syndicats et au club 
en plein air où le ciné1na donne le V ole ur de Bagdad avec 
Douglas Fair banks. · 

A l.hôtel, après le repas, comme c ·est paraît-il notrt:: 

dernier jour ici, on en arrive aux discours. Neuf, sans les 
traductions (multipliez donc par trois 1) plus un, intermina ­

ble. du ~élégué de la f{ép\lblique allemande de la Volga. 
Cela ravtt nos camaradett allemands, mnitJ nous enthou­

siasnle beaucoup n1oins 1 Enfin l nous regagnons nos cham­
b~·es, en quête d·un repos bien gagné~ 

Dimanche 13 S e ptembre 1925 . 

Le fameaux bateau 4ui devait nous prendre à 9 heurt: .~ . 
ne sera là, dit-on, qu· à 2 heures de r après-midi. Il ~ 1 est 

ensablé en amont de Saratov, ct a pris du retard. Pourvu 

que nous puissions all:!r en Géorgie ? Enfin, aprés Je déj~u · 
ner, nous repartons explorer le pays. 

Au 'Musée· d~ abord, créé en 18S5 par Bougalioubof. 

neve_u .. d~ l'écrivain Raditchef. disciple de l{ousseau, exilé 
en Stbene par Catherine Il . Il y a là d C b ~ 1 · cl 
XVI~ S' ' l es o c tns u 

.. . . tee e et, surtout de~ faïences et porcelaines, can~c-
t~nshques de 1 art russe . Des reliques aussi : couteau de 
fran~ n1açon~ plusieurs diplôn1es curieux, ~ne cuille1· d e pri ­

sonnter, e tc ... Un portrait de R aditch cf, un~ tê te de Christ 

par 1vanov, 1~ plus grand peintre russe du XJXu siècle (nous 

• 
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assure notre guièJe), un beau portrait de Bougalioubov par 

Répine, deux Monticelli. Quelques icônes, en petit nombre 
relativement. car Saratov est une ville moderne, datant de 
la fin du XVI'' Siè~le. 

Nous partons à la campabrn~ toujour~ pi•.r le~ nlêtnt::. 

routes défoncées, à toute vitesse. conduits par des chauf­
feu rs én1éri tes qui ne laissent pas de nous inquiéter parfois 

avec leurs virage s savants et leurs freinages brusques. 

Voilà une ville enfantine. installée dans un groupe de 

villas : 80 enfants sont ici, surtout des espiègles, d'humeur 
insta ble, recueillis dans les diverses écolt!::s et asiles. Ils ont 

de 9 1\ 14 ans : la plupart sont orphelips . Ils uuivent 4 heures 

de cours chaque jour et fcnt 4 heures de travail au jardin et 

à la ferme attenante . 11 n'y a pas de répression avec ces 

anorn1aux : la persuation seule c~t en1ployée.l 0 s-e sont sau 

vés ce t été ; la plupart reviennent d ' eux-mêmes. Ce s0nt 

les enfants réunis qui les blâment. En goûtant aux 

ex ce Il entes p o n1n1e3 de la n1ai~cn, nous regardons l'un de 

ces enfants, l'un des t. haznpion::; de r évasion . Une tête 

typique de dégén~ré : la b ouche en be c de liè vn:= , une lèvrt! 

absente. rafistolée avec des lain beaux J e p e au du c rânc-. 

ce qui lui d o nne deux ntou~tache s horribJ l s . Il ne t~-tr:ler:J 

pas ù ~è ~ ':i UVe r de fl C U\' l.' ê:lll , a~~Llrt r un de~ Ïn!>t i tute ut ~ . Ct 

que f~i1 e , avec de te ls re buts hurnaius , tai ~tt--s re~te:; de la 

gu~rre e t de la famine ! Que l pt o b]ènte lt! rrihle . 

IJ n. )' a QUC 4 pÎOllllÎ C r~ d an!> Cl.lle ~co fe . r[ a U CWl L":>Ill ­

InUnÏste parn1i le p~rs<.~nnel. L\~ ntrc tie-n J'un enfunt coûte 

5 roubles 50 kopeks par rnois (la coJonie réc.:>lte dle-nlèlnc 

une gt ande partie des produits n écëssail es à la nourriture} 
9 institute urs et 9 ·en1ployés tec hniques payés p ar le Com ­

nlissariat du Peuple à l'Instruction Publique, sont affectés 
f 
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1 

à l'établissement . Nou~ visitons tout de fond en comble : 
' 

jardin, dortoirs, sale de classe, réfectoire, ~tc... admirons 
le journal mural. les décoration~ diverses .. . Puis. en route. 

à regret, au milieu des a cclatnations d e toute cette jeune 

population rassemblée. 

A 30 kilomètres de Saratov, nous arrêtons à une mai­

son de repos, qui occupe tout un groupe de villas désaffec­
tées. L ·établissement est géré par la caisse d' asaurancea 

sociales de Saratov . Il comprend 350 pl~ces, 2.800 ouvriers 

y sont déjà venus cette année, se reposer pendant 15 jours 
chacun. On a compté là ·dedane~ 192 tra'Vftilleurs de l' en~u:i­
gnement, venus par a groupe s d e 24. En général. il y a 85 

à 90 ".'. d ' ouvrier~ panni les pensionnaires ; le reste com­

prend les employés. Ils sont recrutés à r u sine parmi les 

plus fa tigués. Le Comité d 'usine les envoie à une commiti­

s io n de m é decins. · puis une a utre conunission les répartit 

entre les clive r~ ~ana toriunts o u m aisons de repos. l 'outes 

les places sont données à l' U nio n d es Syndicats qui 0 les 

ré partit entre les sy ndicats . Cette ann~e il est venu 1. 126 
hommes e t 3 18 fe mmes : il faut y ajoule r panni les jeunes~ 
5 75 homme s et 240 fe mmes . 

Les usines verse nt 14 ",, du rnonta nt d es salaires (non 

déduits · des 100 ~: . .~ ) dans la c aisse d es a ssurances sociales. 
• 

Tout ici e st absolume nt gratuit. 11 y a qua tre mai~ons ~em-
blables dans le Gouverne m e nt de Saratov. le i on a reçu cetto 

année 68.000 roubles, dont 50.000 ont été èonsacrés it la 
nourriture. le resle à rentre:: ti en • 

L es 4 re pas journalie rs sont compris de telle sorte que 

chaq ue p ensionnaire reç oive la va le ur de 4 .200 calories par 

jour . Le p o ids augmente e n n1oye nn t:: d e 2 à 3 kilogran11nc:a . . 
par q uanza1ne. 
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Le~ ca1narades nous annoncent uvee fierté qu~ 1.4.21 

' maisons de campagne. châteaux et villas furent ainsi réqui­

fÏtionnés aux environ~ de Saratov. puis transformés en dis-
. , . 

pensaires. sanatonums, preventonums. 

Pour 1' instant, il s'agit . de déjeuner . Sous un grand 

hangar de bois, on nous sert sur des tables rustiques, en 

des plats d'aluminium, un frugal et copie ux repas. 
0 

Une 

aoup~ épaisse aux légumes aobondants, un bifteck accom­

pagné de po1nmes et dp macaroni , une a'ssiette ~e gelée 

ro~:~~ (confiture de pastèque ~ ) un peu fade mais rafrat­

chissante. Pour boisson du la it dé lic ieux . 

E.ns u ite nous fun1on~ nttl Întt:.:i cigare ttes à !a tcprése nta t ion 

d o nné e e n ple in air par le grcupe th~âtral vu r autre soir 

au. c lub ouvrier de Saratov . P ièces d ' a c tua lité, auto-criti­

que d es snt.eul s . Le régin1e des c oopc!ratives d'abord : deux 

a c te urs au pie d d ' un écri te au syn1bolisent la coopérative 

et le 111archand ' particulie r : celui -ci ~mpressé devant sa 

clie ntè le , prévenant. aya nt en tnagasin tout ce qu' il faut : 

l'autre. je rn ' enf outis te e t né~ligé . U n médt cin arrive avc!C 

.une inunense te naille , arrache au gérant de coop~r4tÎvt: le ts 

gros~eo d e nts ~alades qui le font souffrir et ·qui :s ·appellent : 

. N égligence, n 1auvais approvisionnen1cnt, non chalance, t tc .• 

e tc. 

. Puis une ~a tire d u 1nariage a utrefois et aujourd' hui : de 

vie ux paysans sur les conseils d u p op e . ve ule nt marie r le ur 

' fille iL un riche h é riti e r q u · e lle n ' ain1e pas . Ma is la fille 

· a t'X 1'dc""·e ..: nouvell~s se sauve av~c celui q u.elle a(;qusse • ~ 

auu<.: c t v it a vec lui. 
' 
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Des chœurs révolutionnaires, des chansons paysannes 

alternt;nt . avec les pièces : i) y a m ê n1e des ballets et une 

m~s-qu~.· tyJais il faut partir : Je bateau est, paraît-il urriv6. 
.. 

Nous courons au tramway 'qui passe non .loin d e là. 

escortés par toute la colonie, désolée de notr~ bruHquc 

départ. La musique suit, joue r lnternatio?ale 4Ue nous 

rep~enons tou3 au refrain. Et c'est encore une minute t!n~ou-
• • 

vante· que cet adie u aux amis inconnus qui voudraient nous 

garder pl\ls longteJnps par~11i e ux . Hélas, ils ne sont pas 
aeuls à regretter l'horaire inexorable . 

Le tramway file à travers la can1pagne : des chan1ps 
'• de chanvre, de tou~ne$ol, de n1illet, entrecoupés d'étendues 

désertes, de bosque ts clairsemés. N otre pensée re tourne vers 

l'idéale maison de repos qes ouvriers de Saratov . .. Bientô t. 

les premjèr~\ maisons annoncent la ville . Nous rentrons à 
rhô tel. 

Une tasse · de thé, puis la di~cussion repren :J da us lcats 
chambre sur notre itinéraire. LY aucuns (dont le~ ca1narades 

du Luxembourg qui reprenne le ur c lassè le 2 ~ 1) ne veult!nt 
pa~ aUer au Caucase. Soi t il s nous a!JaHdonneront à Sta line· 

grad, rejoindront Moscou. Ceux d~ la prena_ièrè dél ·! ga tion . 
qu1- nous ont accompagnés . nous quitterons ic i. Mais, à huit 

(les 4 Allemands. Blutte. Françon. Po rto e t m9i) nous insis , 
tons p our voir la Géorgie : ~ati sfaction nous sera don. 
née . Il Y a encore moyen d'a ller à ~rifl i s e t d 'être rend us à 
Moscou le 25. Ce sera juste : il ne s' agit pas d e re ntre r en 
France après la rentrée et de fournir comme excuse que 
nous é ti o11s e n Russie ! T ant pis. 

Rien ne prtt;St e ncore ce sc ir : 
l e-: bateau ne tiera pas • 

1 
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prêt avant demain matin. Après le dîner, ceux qui veulent 

aller au cirque y vont avec l'ami Chapoan. Les autres se 
reposent. 

Ce cirque n'est pas mauv~s du tout. IJ y a même 'des 
numéros épatant&. Des clowns inénarrables, qui font mille 
tours - et nous n'avons pas besoin dïnterprête 1 _ Dea 

acrobates : un notamment qui, juché au sommet d'une 

éc?elle simple et non soutenue, joue du clairon, du piston. 
plême du violon r 

Un projet de loi défendra sous peu ces exercices dan­

g~reux s'il n'Y a pas de filet. annonce C hapoan. Et il 

AJoute que le syndicat puissant des artistes forains est un 

des plus. révolution®ires et la plus internationale d'esprit 

des sec tl ons du syndicat des artistes . lJ ne s'accorde pas 

beaucoup d'ailleurs avec les u ps u des planches : ténor~ 
et barytons. 

· Vers Ja fin de la séance, une pluie diluvienne tombe 

traverse bientôt la toiture in1provisée . Nou~ filons, re~n~ 
gnons à grand peine les autos en tr aver~an t une vraie 
rivière f urn1ée en un clin d ·œil sur la place . 

. 1-lcureus~tqcnt un ben ::;our>t·r chaud nou~ atte ndait. Ce 
n est plus m •è re la pe·n d '"' , ) N o... a <::! e ~e couc 1er. u us entan1ons 
une dernière manille dans la chambre , en attendant le signal 
du départ. 

V ers J eux h~ures du rnatiu, grand branle La~ . Bie ntô t 
tout le anonde est en b 1· as avec va 1scs et payuc ls d e vant Ja 
porte. d e 1 'h ôte l. Nous fai sons les cent pas sur le trottoir 

en gn~lant .. u~e cigarette. Boye r, n1ari n1od~le, a ccroupi sur 
8a vaJ•se , ecnt de l.onbTUes lettres à sa fen1n1e . 

Enfin les taxis arrivent t J f ' . • e . en qu~ que !'\ oun1ees, ont 
tô t hut de uous emmener au quai, pr(!s du fan1e ux bateau, 

• 

t • 

• • • • 
• 
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enfin arrivé. Le long du fleuve, c 'est une véritable mer 

hurnaine : hommes, fe1nmes, enfants sont co\Jchés là pêle­

nlêle, certaÏn3 depuis plusi e urs jours, danA r attente du 
fam~ux bateau . Ils campent là en plein air, mal emmitouf­

Aés, dans des couvertures loqueteuses. A peine pouvons­

nous passer parmi ces grappes hurnaines, sur la berge par­

semée de colis, d e' pastèques et de graines de tournesol. 

Avec Blutte, je suis affec té à la chambre 13 . Après un 

bon bain chaud - plus bouillant que chauJ l - et dont 

nous avions grand besoin, nous ne tardons pas à dormir à 

poin~s fennés . ' 

Vers 6 heures du matin, le bateau était parti, lentement, 
1 

laissant là sur la berge la plus grand~ partie de ces énig&na-

tiques voyageurs en route vers quelle destination ! 

Lundi 14 Se ptembre 1925. 

Nous nous levons vers dix heures e t den1ie pour déjeu­

ner Puis no us prenons possession du bateau : un beau bâti­
ment, Ina foi, qui descendait la \ 1 olga, d'une allure rapide. 

joli spectac le que celui d es berges fuyantes, ruais un peu 

monotone e t vite n1élancolique : trop de choses que r on 

voudrail voir pluH en d~tail. ce~ petits villages cnforu;és au 

creux d es vallona. c es bergel:i pittore~quc~ ~urploxnbant le: 

fleuve du côté rongé par l'érosion, etc . . etc .. . 

Nous rentrons au salon-restaurant, ~n tan1ons w1e 

manille sur des petites tables de côté. Le repas arrive -

re · ballade sur le pont -. Les passage rs de J•' classe sont 

carnpés là, avec leurs bagages, comme ils l'étaient ce n1atin 

sur la berge du fleuve , dévorant leurs prov \sions extraites 

de SèiCS n1ystérieux, confec tionnant 1~· thé avec l'eau chaudt! 

qu ·on le ur fournit ici conuue e n che n1in de fe r. 

• 
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Ce tablef\U choque notrt" sentiment égalitaire, ' ~t noutJ 

b · ' ( 'h 11 <)ourit : il a dQ en en faison l'o tterval\on a apoau. ~ 

entendre bien d'autres déjà 1 

• 

• 

u Com~e on voit bien que vous vivez dans la lune. et 
que vous n'avez jamais été aux prises avec les rnille réf\lités 
quotidiennes de la Révolution. Ah l corn me c ·est joli, 
n'est-ce pas - et facile t - de bâtir en rêve une société 

"1 A # 

idéale . Et si facile au spectateur de se retou~·nt~r. cegoute, 

lorsqu'il aperçoit une petite tache sur le té\blcau . Autre 

chose de le faire le tableau sans tache. Comme vn voit bi~n 
que vous ne vous êtes jamais n1is au u boulot )). Le cas 
éc~éant, je vous souhaite seulement de réussir \~omme les 
Russes . 

Revenons à nos premières et troisièmes classes. Admet · 

tez .. vous que ncus avons eu autre chose à faire jusqu'ici que. 

construire des batea-.~X et 'des trains à classe unique. 

qu 'il faut se servir du vieux matériel tant bien que mal. 

- Oui, mais que 1 'on donne des bonnes places à tout 
le monde. 

... • 
- Ah ! bon. Et à qui, s ïl vous plaît ? Au plus fort, 

à celui qui, par la force des coudes, y arrivera le pren1ier, 

au risque d'en culbuter quatrt! ou cinq détns la Volga au pa · 
Tavant ? • 

Dix •oix fusèrent : 

- ~lais non, mais ncn : il n ·a jan1ais é té question de 
· cela . 

- Ah bon ! Et al on;, conunent répartireL. ·vous les pte-
mi~res ') · 

- Aux femmes . .. aux enfants ... aux vieillards ... aux 
malades. .. aux n1utilés .. . 

• ' 

' 
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_ Suppo~ons qu vous anivi~z à vouti m~ttre d'accord 

pour ccm1nencer, oh 1 !>Upposons-le : vo~~ dcnnez les pre· 
mières aux femmes. Voub avez 50 premteres places et .35 

fcn1mes ~eulement ù ce voyage . A qui donn~rez·vous les 
autres places ? • • 

- .. . .. . 
_ La fcis suivante, vous aveL 70 a:;pirantt:s pour vos 

50 places . Lesquelles éliminerez-vous ? Leur ferez vous 

, passer un concours ! 
......,_. ...... . 

- Et la fois suivante pourquoi 1 0 femn1es montées à 
Saratov» alors que les premières étaient complètes depui' 
Kazan. n ·auraient-elles pas droit à leurs places ? .. 

- ..... . 
- Non. voyez-vous. il ne faut pas tcujours regarder au 

microscop~ les puces du lien et crier à cor et à cri que des 

hyènes monstres dévorent déjà son cadavre ! Persuadez­

vous que la Révolution russe poursuit lentement. difficile-· 

m ent, mais patiemment son dur ch~1nin ; qu'elle a encore 
beaucc up d'obstacles à vaincre , qu · èlJe en a vaincu beau­

coup, les plus gro.s. Ellt! vaincra les autr~s aussi. Et sans dou­

te votr~ aide ou votre hostilitt!» à vous Occidentaux, se1ont 

pour beaucoup dans la plus ou rnoins grande rapidité du 

résultat final . .. Nous n'avons pas encore réalisé une société 

pa rf ai te ; qui oserait le prétendre, sauf quel<JU~s imbéci­

les ! ~1ais nous sommes en route vers une société meiHeure. 

Voilà ce qui importe et ce qu'il faut dire. 

l'v1ettez-vous à nctre place. detnandez-vous à chaque 

in~tant ce que vou~ auntz fait, vou~. en t~lles circon~tances 
t-t vou:i v~rrez que ce n'est pas si facile qu'il le paraît au 
pr mie:-r abord. u La critique est ai~.;è, l' tt .- t et;t dif6cil~ u 

• 

• 
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comme di-sait ce vieux Boileau. Soumettez·nous vos augge•­

tions, noua lee exam1nerons (bien souvenl nous lee avons 

déjà examinée•). Mais ne nous critiquez pas ainsi. mesqui­
nement. pour Je plaiair de critiquailler. 

Pour en revenir au bateau nous avons gardé le système 

des placea à prix différents . Con1me l'entreprise eet natio­
nalisée, r argent dea étrangers et nepnlen qui utilisent les . 

premières entre dans la caisse de ) ' Etat. Vous y verrez 
aussi, en première, des militants syndicaux ou politiques . 
qui y voyagent à prix réduit. Pour vous-mêmes Je syadicat 

paie un tarif réduit. Et pour ce qui e~t de votre délégation, 
ai on ne .vous faisait pas voyager en première classe et avec 
tout le coqfort possible, il y a longtemps que vous seriez 
sur le Hanc 1 Un tel parcours en si peu de temps 1 D' ~il­
leurs il y en a .encore qui rouspètent et qui trouvent que ce 

n'est pas encore assez chic [ Je ne sais pas comment .ils 

~ont chez eux, mais je sais bien que ce sont ceux-là qui ... 

nous attaqueront le plus une fois retournés chez eux ... ». 
ajouta -t-il à mi-voix. 

J ' avoue que cette conversat ion rn· a lai~:sé un souvenir . 
indélébile et je demande à tout ho1nme d e bonne foi d'y 
réfléchir un pe u. 

Apletine nous a suggéré pour occuper la longue tu;rée 

ae donner unè représentation, un journal vivant, une gazeH~ 
r..arlée comme dans les clubs ouvriers, les rnaisons de repo:4 • 

Le sujet ~ Eh 1 tnais, u le bateau n, ce bateau que n .lUB 

attendions à Saratov et qui commençait à noua parrlÎtre 

l~gendaire. Soit 1 Au travail : il y aura trois acte$ : un ac.te 

\ 

• 
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.-llemand. un acte russe, un acte frança is . Aur. un lien : ce­

n· eat pas la peine. Chacun trnitera le sujet à sa nutnif.re . 

Les groupes se forment : on marche il ~r c1,1ds pas sur 

le pont. on se réunit dan~:~ les cabin~s pour des conciJiéibules 

mystérieux. Le soir arriva vite. 

Dès le dîner achevé, on rangea la table. et la re pré · 
aentation commença. Les illlemands ttvaâent HUttout com­
posé des chansons sur divers airs populaires et toute la délé­
gation nombreu"e, reprenait e n c h œ ur au refrain . Je vois 

encore Hartig chantant à plein gosie r telle ~trophe où il 
parlait du Lion des Flandre~ donnant la patte à rOurs 
Russe 1 Krüger s'en donnait à cœur joie. tt faisant trem­
bler ,, le bateau par sa grosse voix. (Clément était venu. 

nous prie r de ne pas le charrier dans notre revue comn1une. j 
Quelques Allemands conscients e t gêné:s de la bêtise de leur 
compagno n l'avaient chargé de cette détnarche . Nou:t 

pûmes le ras5urc r de suite , n ·ayant nulle me nt ~ongé à · c e t 

encombrant pe rsonnage. ) 

L ' inLermède français arriva : pite ux, nulle suite , aucune 

action. Q uelques couplets sur des a irs de r e u ve joyeuse . 

Une an1usante parodie de Clén1ent e n préside nt d e la d é lé ­

gation par Blutte. Il fallait 1~ voir s' avancer avt"C ~on édre­

don sur le ventre. engoncé dans son in1pern1éa l.Jle . è t so len­

nel, prendre la paJ"ole après a v o ir re-=>piré 3 Où 4 foi:;, : 

tc Lieber genossen und Cenossinnen, , 

H ln nahn\e der kameraden und kanse radine n, von 

Deutschland, Belgien, F rankreich , Italien, Portugal, und 

Luxe rn bourgs . . . 
• 

Une pause (le discours) et la forn1ule finale. tellement 
entendue. comn'te le début. que tout~ le monde la connai~-

, 
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sait et commençait à applaudir dès qu ïl la commençait : 

'' E le be die einheit das Prolétariat . 

u Es le be die Internationale der Bildungs arbeiter. H 

Pui Geley, qui obtin t un suc~ès de fou-rare quand on 
apet·çut ce grand gaillard dégin~ltndé traîner sur la scène, 

au bout d'une ficelle, un minuscule bateau en papier . 

1 

Vint le tour d~s russes . Peu nombrt:ux, ils chantèrent 

plusieurs mélopées sur de vie ux airs du pays. Nous ne com­
prenions pas les paroles qui faisaient souvent allusion à Ill , 
délégation. (Chapoan, n1cbilisé con;nle chanteur, nous )'ex­
pliqua apr' a, ct Apcltine en c httntonna durant tout le reste 

du voyage) . Mais nous fûmes grandenlent émus par celte 
belle musique qui clôtura dignenlent la soirée. 

Porto, qui n ·avait participé à rien, fit la critique orale 

de la représentation : ce fut un n1odèle d'ironie légère . 

Une tasse de thé e t tout le n1onde s ' en fut coucher 
• 

Mardi 15 Septembre 1925. 

A six heures du llldtln, j'étais debout. Pendant que les 
h omn1e3 de service lavaien t le pont à grand eau, je bavar .. 

da~s av~c un passager d~ seconde classe, n1enuisier russe, 

qu1 ava1t .travaillé à Ht.tnburg. Malheureusement, il parlait 

for~ ~~u l ~llemand, n1oi dt n1ême et notre e ntretien fut fort 
IJnulc . 

Vers huit he ures, Stalinegrad (l' élncien T ~aritzine::) s~ 
~rofile sur la berge droit~. Le bateau ra lentit, tourne, va 
~ an1arrer au quai. 

• • 
. Des camarades. enthousiaste~, nous atte;:ndent. Pati de 

dascours cette fois. Vitt <.~n tra•nway t'l d l'hôtel L ' d 
d'' · a, urant 

un t:jeuner copieux, en s' e·xpliquera . Discours d e bj~nve -
' 
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nue et décisions à prendre. Il faudra se diviser en deux 

groupes : ceux qui rentrent à i\tloscou et qui ont le temps. 

de viaiter en détail la ville, ses écoles, etc., ceux qui vont 

en Géorgie e t qui, en attendant le train de Il h . 1 /2, auront 

le temps de voir une école . 
En route donc . Chapoan, retenu par ailleurs, ne nous 

accompagne plus. Mais une femme qui n1archc à côté de 
nou~, semblant se rendre au marché, nous entenq parlt!r 

françai s, tse rapproche de nous. Elle parle fort bien notre 

langue e t ct: bon Porto - que nous avons nommé Président 

de la nouvelle délégation, puisque Clément nous a ban· 
donne 1 - l'orto n,1obilise l' inc.onnue con un~ interprète 

Voici rEcole F eodorova, une école de sept ans, COffilllt! 

il3 disent. où viennent les enfants de 7 à 14 ans. Il y a 400 

élèves, enf anls d ' ouvriers et en1ployés syndiqués en grande 

nlajorité . Quatre divi~ions pour le pretniel degré et trois 

pour le seco nd degré : mais comme il y a des cla~ses paral­
lèles, ct:la fait dix classes en tout . 

J usttmcnt c ·est le jour de la rentt ée . On esl en train 

d'inscrire les élèves, de les répartir entre les clru;ses. Une 

foule de 01éHinols et de fillettes gazouille dans la cour, dans 

les couloir~ Je la ruche bourdounanle. 

Qut: lquc·s 1naîtresscs di strait .: ~ de la be~o~;ne dïu:,crip · 

ti e n se tncttent à notre di~po~ition . L'autre groupe nou~ ct 

rejoint. ayan t dc!cidé de vi s tle r la tnêrue écc~l~ que nous. 

La n1éthode c:mployée ic i e s t surtout celle des excur­

sions .. l Jt:-s proJnt!nadl"s . li y a de~ clas.ses bi~u tenues c.•t 

des laboratoires de physique, chiruie ct histt:~ Îr(! nutlu·elle, 

que plus d'un d'entre nous envie pour sa classe. Conune lan­

gue t!trangère on apprend ici le franc;ai~. Un tiers des en­

fants appartiennent à l' organi~ation de5 pionni~rs. La cul­

ture physique _conaiste surtou t en c::xerc ict"s }JI' a ti4ut·s : il y 

en a deux heures par se tnaine. 
• 
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Et )a discipline ~ c ·est un des sujets qui noua intérea.­

aent le plus. Chaque classe est divisée en cinq· escouadea 

qui nomment chacune un guide. Le conseil formé par cea 

guides administr.e la classe : trois se chargent de la dieci~ 
pline. un de r é~at ~anitaire et un des questions diveraea. 

Au-deaaus il Y a un comité d• école formé de troie élèves 
élua en assemblée générale de tous les élèves, m~ia on ne 

fait appel à lui que dans les cas graves. rares. 

Que de questions à poser encore. Mais ApJetine noua 

fait aigne : il est temps de partir. Nous laissons le soin d~ 
eon ti nuer J'on quête ici aux autr.ea camarades de la dél~· 
aation. Adieux ému$ à certains : nous avons appris en qea 

.quelques jours de vie commune à les estimer, à les aimer. 
p d. . . 

OUf autres, c est plus rapide : nous aimons autant en 

être séparés (r homme qui faisait trembler les vi JI es par 
exetnple). ~ • 

Je ramasse un beau cahier de récitations, œuvre d'une 

nllette de 12 à 13 ans. que j'ai remarqué tout à l'heure 

dans la salle où 1, on avait .réuni les vieux cahiers de r année 

der,ni~re. Blutte n'est pas content : délégation de v~ndalea 
et puis la valise comn\Une que nous avons constituée ~ 
lv1oscou est déjà archi-bondée. 

. ~ous ~e sommes plus que huit membres de la dél~ga-
taon a partu au Caucase : Karsen, Würtz, Hartig, et Marga­

rete Bauer, Blutte, Françon, Porto et moi. Nous accompa· 

gnent : Aple~ine' Chapoan et le jeune trésorier du Syndicat 
Jusse des Instituteurs · Abramson A h · · . onze eures trente, 
nous pren~ns place en troi~ compartiments de WAgon-lit. 
dans le traJn qui nous attend en gare. 

• 
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Nous commençons par dîner gr~ce aux provisions 

qu'A pietine, prévoyaot, a fait acheter par Abramson. Des 

plaines infinies se déroulent : plaines dt! la Volga, du Don. 

Des steppes couvertes d'herbes blanchâtres, décolorées. 

De ci, de là, très rares, des villages minuscule s. Le long de 
la voie, l'on aperçoit assez ~ouvent les traces de la gu~rre 

civile entre Rouges et Blancs : gares en ruines. ponts 

détruits, maisons démolies, etc .. . 

Vers le soir. nous arrêtons à Kotielnik.ova. Il n'y aura 

p~ de wagon-restauz:ant dans le train tant que nous n ·au~ 

rons pas rattrapé - demain - la grande ligne Moscou 

Rostov-Bakou. Le soir, il nous faut donc dîner au buffet de 

cette gare, les provisions du midi presque épuisées, s'avé ~ 

rant notoiretnent insuffisantts. Et en vitt:S~ C! : 12 minutt!b 

exactement pour avaler un repas d ·ailleurs bon. mais vrai ~ 

ment trop précipité. Une soupe copieuse (et chaude avec 

cela f), de la viande coupée en menus morceaux dans une 

•auce brune délicieuse, des frites mou&seline. un~ ~elé~ de • 
fruits pour dessert. 

Mais comment apprécier tout ça : la Jt:rnièrc gorg~e 

n'est pas encore avalée qu'il faut déjà remonter ~.1 voiture . 

Hartig est malade : on lui a remonté des fr.utts. des bois­

sons. A )a lueur d'une bougie (notre voiture n 'est pas éclai · 

rée par suite de je ne sais quel accidt:nt !) ·nous entan1ons 

une nouvelle nlanille. en grillant des ciga~ettes dont Abram­

son a emporté une provision suffi~ante. 
Et bientôt chacun s ·étend sur sa couchette où 1' on 

dort aussi bit:n que d41ns un~ chtunbre sur un bon liL orùi-
• naJre . 

• 
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Mercredi 16 Septembre 192S. 

. 
Dès cinq heures du n1atin. de:: bout 1 Nous arrivontt à 

Tikhoretskaja, où il nous faut changer de tr~in. Le ten,pf 
de boire au buffet que)ques savoureuses tasses de thé aaré· 
mentée~ de bittcottes t't voilit notre Moticou-Bakou qui arrive. 

Heureusement on nous y a retenu par téléphone trois com· 
• part1ments. 

• 

La plaine change quelque peu d'aspect par ici : des · 
' 

cultures viennent tacheter la n1onotouie des désespéra.nte& 

steppes. . 

Vers 9 ht>ures. nous arrêtons à Kavka~kai,a. Nous avon5 

le temps de déjeûner ici. au buffet de la gare : on nous . 

fera goûter du wagon-restaurant au retour . Un demi-poulet 

avec des frites, du mouton, un gâteau sec, du vin du Cau­

case ; en 30 minutes d'arrêt on a le temps d'apprécier 

cela , un peu mie ux qu ,hier au soir ! , 

La plaine devient décidément très fertile : des champs­

de maïs presque 1nÛr, bruissant · à la brise, des tournesols 

qui se dessèchent . Des clotures de roseaux les limitent . Suc 

les bas -côtés de la voie, pieds nus, des ouvriers garé~ •. 

atte-ndent le passage du train pour ~e rernettre au travail ; 

hornmes e t - fe 1nrnes sont m êlés. Soudain , un village blanc 

dans les arbres, sous le soleil fulgurant, évoque un coin de 

Pro vence. La gare : le train ralentit, s ·arrête quelques mi~ 

nule!:ï .' Une nué e de vendeurs s'abattent sur les qu&is, expo­

sant leurs rnarchandise s aux voyageurs descendûs en hâte ; 

melo ns, pastèques,. raisins . œ ufs, lait, poulets tout rôtis, 

· t etc . . . Un vrai marché bourdonnant s'établit sur pa1n, e c ., . 
le quai de la gare tout à lï,e ure s i sile nc ieuse. 

' 

• 
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A J'une de ces gares, Apletine acheta ainsi, à .SO ko­

peck. pièce, plusieurs poulets rôtis pour nous permettre 

<l• attendre le souper du soir, encore éloiKné parait-il, sans 

trop d' irnpatience . Quant aux pastèques, il y en avait tou­

jours une bonne réserve sous les bttnqucttes et nous ne 
çraignion~ pu~ dt.! ~oulfrir de la soif 1 • 

A un autre arrêt nous vîmes surgir de dessous les wa­

aons. 4 ou 5 garnen1ents aussi noirs que des nlineurs, qui se 

mirent à piailler : tt Adin kopeck .. . ad in kopeck ... u devant 

les fenêtres des compa'rtimenls. L'un de nous ayant eu la 
• • 

naïveté de leur jeter quelque menue monnaie, tous se ras-

•omblaient là, redoublant de cries . Nous en avion& les orel!· 

les écorchées. Heureusement la cloche retentit. Le train 
•llait se remettre en route. Esquivant les en1ployés de che­

min de fèr. les galopins s ·égaillèrent, rus parurent, 1 e gagnant 

leurs mystérieux abris sous les wagons. 

Nous interrogeons Apletine à ce sujet. Il y a longtemps 
' 

. que des enfants voyagent ainsi sous les trains. Et naturelle-

ment. depuis la guerre et la famine, avec tous les orphe-

lins qui en quelques années se sont trouvés sur la rue, sans 

abri. sans le sou, le fléau n'a fait qu'augmente r. On cons­

truit des écoles, des pensionnats pour eux (comme celui que 

nous avions vu auprès de Saratov l'autre jour), m~is il est 

difficile de les y retenir : élevés à la dure. sans affection. 

· habitués au froid et à la faim, ce sont des hors-la-loi qu ,il 
aera difficile d'incorporer jamais dans une société. 

La conversation continue sur la situation en France : 

, le Syndicat national, la Fédération de r Enseignetnent, nos 

traitements. les questions corporatives, etc . .. 
Au passage, Chapoan nous fait remarquer le mont 

Kindjar (poignard). longue aiguiJle effilée qui se dr(!s~e iso-

\ 

{ 
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lé'Jnent dans la plaine, à ~uch~ de )a ligne du che1nin de fer, , 

Non loin de là. un village avec une n\osquée. A droite. à · 
35-40 kilomètres, on ape rçoit d eux n1onts : le Dromadaire, 

puis quatre autres. L'Elbrouz (les seins) reste invi~ible dans 
• 

\ la brume. 
Nouvel l\rr(.t ù rvl i nt~ l ~lni v' oc.Jy '10 ll\11\Ul(~ t\ à 

' n ouveau pour dîner, n~ai s le train a un peu de retard t!t 

• nou~ serons obligés de nous presser . Oomn1age, car on nous 

" sert après la soupe, un plat national du Caucase : ,du 1nou-
• 

ton rôti avec des oignons crus, des toJnates. du pen~il. des 

aubergines, etc ... Un mouton exquis, comtne je n ·en' av'ais . -
et n'en ai jamais pl ua mangé : sans aucun goOt de suif. ni 

de graisse. On m ' avait rnontr6 dun~ la en rn pagne l e~ n1ou .. 

tons du pays portant sur le urs c uisses d eux · exc roissances 

Kraisseuses où se réfugie toute ce tle odeur spécifique de 
J'animal : ce qui explique que }a c hair e n soit entiUÏte dé­

pourvue et paraisse si bonne. 

La cloche sonne : Blutte e t moi q uitLons la table les 

derniers ; emmenant notre reste de mouton dans le coin 

de la serviette e n papier. Le p lat est trop bon pour que ~1oua 
puistiions le g a spiller . 

Une partie d e calle::; c t la !:>OÎ rée se te rmine vite. 1\ n1i · 

nuit, en gare de Beslan, il fa ut abandonner ce, beau wa~on 

confortable, emJSfunter une ligne secondaire. Mais d'abord 

au buffet : buvons quelques tasses d e thé avec de b onnes 

biscottes pour fê ter notre arrivét= au pays du C auctlse . 

1 

" 

, 

•' 
• , 

• 

AU CAUCASE 

• J eu Ji 1 7 Sept<.·,nbre 1925. 

L~ pe-tit t r aÏil part à 1 heure du nldlin : il fuit nuit noir.!· 
la gare est à pleine éclftirée . Par ~ urc:roit, Abrarn~on a oubli{· 

de té léph o ner p our que l'on nous retienne Jc·s p lrlces de 

premiè re. Rien à faire, i 1 est trop tard : nous T10U::, engouf­

frons tous dans un w agon Je 3'· classe o ù nou~ réussissons 

à trouver des places dans deux compartiment:::; vot:nns , pas 

trop encombrés. 

De larges banque tte::; ; au-des::,us des planches aus:::;i 

larges que r on é tale en co uche tte~ pour la nuit. Ce rte~ r on 

pourrai t soinmei lle r . 1V1ais ça nous st:rnblerait Jur après nos 

banque ttes d u wagon -lit. Et puis dan:::; unt· he ure: nous se rans 
• 

rendu.s : cela n e vaut pas beaucoup la p~ine de :::; · endorn1ir. 

· R é unis dans un coin avec Ch apoan , nous resortons avec 

Blutte, q ue lques bonnes histoires, en1pruntées pour la plu­

part au s avoureux recueil de Ramond : rlistoir~.s marse illai­

ses, qui v ienne nt de paraître. Puis chacun &joute des conr 

plin1ents d e son c rû : anecdotes grivoises, c hhrades. bons 

mots, e tc .. . .. 
C hapoan suggère 4u 'il y aurait eu un rec ue il colossal 
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à composer avec toutes les anecdotes lancét:s à 1 'occasion 

de la mort de Lénine. En voici une qui n ·est pas mauvaise : 

u Lénine. mort, se prés~ntait au ciel. Mais Saint Pierre 

r arrête, r interroge : 

-Qui es-tu ! 

- Vladimir lllitch Lénine. 

- D'où viens-tu ! 

-De Moscou. 

- Qu' aa-tu fait pour rnériter le ciel ? 

- Délivré le peuple russe de l' esclttvage . 

- Combien as-tu donné tlU popç de ton village 1 
• 

- ... nen. 

- Alors veux-tu te sauver, va-nu pieds, le ciel n'est 
pas pour toi . >> 

Tout atterré, Lénine s'en va, s'assied au bord du 

fossé, le long du chen1in. Pa:is~ Lucif~r, toujours en quête 

d'un bon tour à jouer à Saint Pierre . Il interroge Lénine, lui 

fait raconter ses malh~urs, Il sort un grand sac de sous son 
, 

man~eau, y engloutit mon Lénine : u Ne bouge plus. fai~ 

le mort et dans dix minutes, tu auras franchi la porte du 
Paradis n. 

Il s' en1presse, le paquet à la rn ain, 

vers Saint-Pierre. 
u Vous n'avez pas un Karl Marx, 

naires. un socialiste alle1nand ? 
- Si. , . 

en n1es~ager affairé. 

• • 
parm1 vos penston-

- Eh bien, voici l'intérêt de son capital , . , 

Et tandis qu ·un ' ange s'empresse pour transmettre le 
' 

colis au destinataire. Lucifer s'en fut, ri~nt sous 
, . 

procteux 

cape ! 
• • 

r 

• 

• 
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Deux heureti et demie : nous voici à Vladjcauc:ue. 

~ · Enthousiastes et dévoués des camarades nous attenderü a 
Ja gare. LJne- file de petites voiture s légèrt-s, aU lées châcune 
de deux chevaux fringants, sont là. En route veta l"hôtd, 
à travers la ville enHormie, aux larges avenues ombrageu­

, tea. De ci, d~ là, un milicien, carabine en bandoulière, au 
~ 

coin d. une rue. . 
Nos hôtes pensent que nouts resterons ici quelques 

jours·, ils ont justen1ent un congn!s du syndicat régional. 

Hélas 1 notre horJ\Îre implacable nous hante : rien à faire . 
' lia ne désespèrent pas, croyant encore que tout va ~·arr an· 

.rer. Nous faisons confirmer par A pietine que noua partirons 
bien d'ici aujourd'hui même. IVlai~ oui. à 8 heuret, par un 
auto-car spécial. 

En altt>ndant, étalons-nous durant qu~lque!S h~ur~. 

tOUt habillés, SUr les SÏX }its de Ct."tlc:- chdJUbre que r 00 a 
mise à notre disposition, dans l'hôtel e ndorn1i. Pas question 

ùe dorn1ir, nou . n1ai~ tout de 1nênu~ se re:: poser un peu. 

Chapoan qui est habitué à ces randonnées, dort déjà à 

poings termés . 
A cinq heures et demie. réveil. Après une brève 

toilette. nous nous sommes réunis à la salle à manger de 

J'~tel où nous atte nd un casse -croûte copieux : dt-~ mouton . 

du poulet, du fromage, du pain, du beurre, le tout arrosé 

d'un excelle nt petit vin rosé. 
· Les camarades de r endroit font un dernier effort pour 

nous retenir, n1ais il n •y a rien à faire. Nous sommes désolés. 

«'i touché~ Je 1ew a.ccueÏJ tellen1ent cordial, navrés de ne 

pouvoir leur être aga·éabl~. Au anoins. nous irons vo ir 
le be-au jardin de la ville, si curieux ? Héla~ ! même pas !e 
temps. L'autocar qui nous est réservé nous attend déj "' . 

• 
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. ' 
Il est temps de partir, si nous voulons arrive~ à Tiflis ce soir. 
Car il y a près de 2SO kilomètres à faire dans la journée : de 
plus, entre Couddour et !\1lete, la route gri1npe jusqu'à 
2.346 n1ètres d'altitude : ce n'est pas une excursion banale 1 

• 

qu'il s'agit de faire. Adieu donc aux bons a~is que nous 

laissons ici, avec tous nos regrets. 
' 

Je me suis casé au fond de la voiture, à côté de Cha-
poan. Mais au moment de partir, Karsen remet tout en 

, question : il est trop serré sur la banquette de devant auprès 
du gros pèr-e Wurtz. Il lui faut une autre place : celle de · 
Chapoan. Soit, et sitôt le monsieur cas~ , en route. 

Bientôt: nous avons quitté les quartiers chics de la 
ville : dans les faubaurgs populeux, aux rues moins larges, 
oies, moutons, dindons se pavanent, fuiënt nonchalemment 

devant la voiture mugissante. 
La route devient vite pittoresque , s 'engouffre dans des 

· vallons en ravin, grimpe en lacets aux flancs de n1ontagnes 

nues, désertiques. Paysages sauvages. écra~ants, un air 

vif qui nous réveille vite complèten1ent . De ci, de là un 

v~llage éparpillé dan~ un repli de la vallée. Des auberges 

clairsemées, montant )a garde au long de· la magnifique 

route, bien pavée - contraste ! - qui traverse de part en 

part le Caucase. Au fÇ>nd d'une vallée étroite. le château 

de la princesse T an1ara. accroupi, évoque les temps. 

anciens. Des corps de garde isolés surve illent les défilés. Et 
la superbe route militaire osséte, continue, in1perturbable 

à travers les gorges dé~ertiques, aux parois à pic. 

Nous arrivons au village de Kasbeek, devant lél monta­

gne du même nom. Bref arrêt à l'auberge où nous nous 

t·assasions de limonade et de vodka, au choix. Wurtz 
convient qu'il y a du bon u schnaps n en Russie ; du coup il 
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• 

eat plue joyeux et entame un cigare n1onstre, extrait de je 

ne saia quelles réserves mystérieuses. -
Brève balade aux environs : des gan1ins nous offrent 

des pierres, ramassées dans la montagne (cristal de roche, = · 
pyrite, minerai d' arg~nt prétendent-ils 1) Dans une bou · 
tique minuscule, nous adn1irons de belles cartes photogra­

phiques, trop chères hél~s. pour notre bourse. 
Bientôt nous repartons. La route devient plus étroite, -

.surplomb~ le précipice. tandis que des rochers inquiétants ~ 

s · avancenl au-dessus de nos têtes . Chapoan explique que-. ' 

lett montagnards appellent ce défilé : u Mon Dieu sauvez· · 
. 

nou& u. ., 
• 

Ensuite, le paysage devient plus accueillant ; d.es 
villages étalent leurs maisonnettes sur les flancs 'moins escar­

pés. Des cultures s ·étendent. quadrilatêres j&unes ou bi~tres. 
parn1i les rochers, jusqu· à dt!s altitudes incroyables. On se 

demande comment ces char(lps peuve nt être cultivés : il . 
n'y a guère_ que des chè vres ~u des chamois qui puissent 

• 
y arr1ver. 

Nouvelle halte à· Narzan ~ nous connaissons depuis .. . . 
notre arrivée en Russie, 1 'eau ·gazeuse qui pollularise ~e 

ncm. Les sources jaillissent parmi les rochers et le lit d~s 
• 

rivières s'étend. tachant de rouge le fond de 1~ vallée. Nous 
goûtpns 1, eau fraîche dans des gobe!e ts que nous prêtent 

quelques ganlins à r affût d'un pourboire. 

Les belles montagnes n~igeuses se prÇ»filent à l'horizon, 

apparaiss!!nt, disparaissent. selon les détours du chemin. 
Des glaciers étincelant au soleil étendent leurs nappes 

imm~culées. Mais r auto avance toujours. et), l'on VQU~rait 
• 

emplir le souv~nir de ces paysages inoubliables. 'Maintenant 
la route s ·engouffre sous des tunnels solides, en pierres. en 

• 

• • 
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boia ; protection contre les avalanches dont la chute empê­
dlerait souvent tout trafic en hiver. Quelques una sont 

·.· ·. ~boulés : la circulation est dérivée. tftndis que des ouvriers 

·· r~mettent tout en état, en prévision de 1 ' hiver qui approche. 
'.' · Nous avons dépassé le point cuhninant du trajet : la 

-,.. route commence à descendre à travers des vaiJ't!es de plus 
· · en plus fertiles. Le paysage devient moins austère. De,s 

paysans travaillent da~s les champs. S4r la route des gamins 

de tous âges, dansent en chantent à notre passage. nous 
, jettent dt:s fleurs, suppliant qu'on leur donne des kopecks, 

• 

• 

) 
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dee; cigarettes. Un jet d'cau chantonn~ au détour de lu . 
route.. Les nlontagn~s se couvrent d e forêts son1bre~~J uu -

rougeoyantes . 
Arrêt à Pasanaou,·, qui est déjà une agglomération con · 

~équente. Nous y déjt:uncrons. Dans la cour de l'hôte l, un 
ours enchaîné fait fonction de chien de garde, plutô t maus· 
sade. La table f"!tt vite n1i~t: pendant qut' nous opéron~ une 

toilette sommaire . 
Le repas est copieux : biftec k aux pomtnes et une ome­

lette géante pour les plus gournlands, avec du bon vin du 
pays. 

Mais il ne fa ut pas trop s'attarder ; il reste encore pt' ès 
de 100 kilQmètres à faire et l' après-tnidi est déjà bien 

1 
avancée. Regagnons r auto : Karsen qui arrive. Inau~rée 

conune toujours . 

u Wullens, ma place est très mauvaise, vous devriez 

changer avec moi n. Ah ça ! est-ce que tout )e monde est 
aux ordres du Monsieur : rna tin e t ~air vu -t -il tput cham bar . 

der pour avoir ses aises ? Je fa is Id sourJ~ oreille. Aple tine , 

sour~nt, donne le signal du départ. Karsen boude à son 
• atse . 

Le pays, très b oisé, fe.rtile, est de plus en plus habi té, 

de plus en plus agréable. l~rès belle la ~rande tnontagne, 

In ais je m ·en fatiguerais vite : une le ll t= :;ensation d' é touf­
fein ~ nt, de grandeur àpl'e, d ' isolen1ent ... 

t\ 50 kilomètres, vtrs Douchel, nous rencontrons une 
délégation d'instituteurs de l ' iRis, ve nus à notre rt::ncontre 

en auto. Salutations co1Jiales : /\plt!tine ~escend, n1onte 
dans le ur voiture. L ·un d'eux le re1nplace darls la nà tr~ . 

On sent rapproche de la grande vil}e : des voit~•çe:s 
C() llllntu ént à c-ncon1br~r la route en lous :;ens . Attela~es 

div .. rs : ba.·ufs. chanutaux, Je rares cht~vaux . Aucun souci 

= .. 

• • 
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de la circulation : tout ce moud~ ~uit tranquillc~m<! nt à la 
(JUeue· le u-lt!U. D'autres croisent à droite. à gaucl&e, :~ana~ 
()tdre. Notre conducteur corne, tempête. bien en vain. · 

Pour cornble de bonheur, la camarade Ba uer e t)t 

· malade, à bout de nerfs, par suit"+! dt: cette fatigante ran­
donnée . Il faut arrête r plusi~urs foi~. la soigner, repartir 

· tout douceme ut. Nou~ ne s~rons $Ûrt:anent pas à 'fiAis à 

6 heures, conunt! le prévoyait l'horait·<!. 
Enfin nous en profitons pour admirer au passage )a . 

vieille petite ville de 'Mschète, avec ses curi~use$ églises, 

les plus anciennes de la région . Puid, c' e.st lt bà.\·rage d~ lc1 
Koura qui attire nos rega~ds : imme nse fourmilièr~ que nous 

reviendrons visiter plus en détail. 
Vers huit heures, nous entrons dans Tiflis, ~t bientôt 

nous s~mmes à l'Hôte/ d'Orient cù des c han1bres spat:ieu· 

•tït-s nous attendent. Mais à peine avons-nous comtnencé à 
nous mettre à l'aise, que Chapcan passe en coup dé vt!nt : 

' . 
(( 1~oul le Inonde e n bas. devant rhott!l ! - Pourquoi ? n 

Déjà il esl pa t'ti . 
Mi-ronchonnants, n1i -curieux. nous descendons . Une 

file de petites voitures légères nous attendent. attelées de 

chevaux fougueux, battant du pied les pavés se s. Nou~ 
nous y installons deux par deux. La f1le s ·ébranle a u triple 

gulop, à t ravers la ville, pétaradante. Nous traversons p~le­
m êle la rges avenues et ruelles é triquées, en route, sen1blc -

... t-iL vers les faubourgs, faisant fuir des .gamins qui jouent 

, nu milieu du pavé. Arrêt brusque devant un immen.,e bâ ti­
rqent. A ccroupies sur le seuil, adossées au mur. une nlulti­

t~de de je unes femmes papotaient tr~nquilleroent. EH~s 
6' égaille nt comme un~ volée de nloineaùx. Nout:; entr0ns à 
~ egret : nous ai1nerions mie ux convt!rset· avec Jes· belles 

inconnues qui se rapprochent', curieusr:=s. 

1 
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Par groupes de trois, on nous fait entrer dans de vast 

salles nues, aux parois de marbre, au sol net. Je suis ave . 
· Qlutte et Porto. Dana une pièce voisine, 1 'eau coule dana: 

• 

une va~que ~gig4ntesque. c· est rétablissement de baina. 

Enchantée de r aubaine, nous nous déshabillons vivemen 

Un grand . gaillard drapé dans un peiwnoir, ouvre 1~ por~~. 

se faufile chez nous. Porto est déjà nu comme un ver~ 

L'inconnu lui f~it signe de s'allonger sur une etapèce 

divan 'de marhre. Et de le frotter, savonner, maaaor 

consciencieusement. Puis un rinç~ge en rè~le, à grand rel\-

-· fort de sea\,1)(. d'eau tiède, puisée dans la vasque centralO.~ . 
. ' Quat:ld . ..il ,. · fini, comme P~rto n-le dit son i~prestiion de 

b~n .. être, je prends sa place et la séance re~ommence. ~ · 

Blutte, qui ne veut rien entendre, refuse énergiquement; 

de se laisser tripatouiller par le grand gaill~rd souriant, ae 
' 

déb~bouiUe solitairement dan~ un coin. au gr&Od désespoir·; 

du masse\lr qui lui fait signe d'attendre son tour, ,~ hien ' 
• 

en v&n. • 

Quelle bonne aubaine ! Nous 
' . 

que Chapoan nous eut expliqué 

souhait (~5 ° ) est fournie par 

canalisées . 

regagnons l'hôtel aprè• 
t 

que cette eau tiède à . 
• 

des sources naturelles.-
' 

Je laisse à peJlSer quel diner copieux suivit cette séance · 

revigorante. Les instituteurs géorgiens avaie~ bien fait les 

choses. Néanmoins, nous ne nous attardâmes pas trop ce · 

pre mier soir, et bientôt nous fûmes dans nos chan1bres en 

quête d'un sommeil réparate u.r. indispensable après une 
• 

telle randonnée. 

• 
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La d elégation à TiUia 

V endre di 18 Se ptembre 1925. 

· Nous commençons par u~e visite à la Maison des lnsti-
tuteu~ de Géorgie, siège du Syndicat. lnstallafton modèle 
dans un ancien lycée à l'usage des jeunes filles .de la bour-
-geoisie. Une bibliothèque installée depuis deux ans groupe 

, déjil 17.000 volumes 1 journellen1ent une moyenne de 70 
.. travailleurs de l'enseignement viennent couranlment tra­

. vailler ici. En un an, on a fait 25.000 prêts à domi.cile. Ce 

sont par .ordre de préférence des romans, des ouv~ag~- ?e 
littérature poli~iguè, de pédagogie. Pour~ les maîtres eloignes. 
on fait des envois' à domicile, et on fournit la bibliothèque 

volante des comités \ceaux. 
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On lit surtout des livres russes, car la langue géorgien- ,_. 

ne était interdite sous le slarisn1e. 1.200 abonnée reçoivent 

dca livre'S à domicile et il y a 20 abonne1nents collectifs (de 
20 ~ 100 livres) aux coanités pour le gouvernement de Tilla.;;.. · 
On a t ourni f 2.000 volun1es à 1 S collee ti vité.i ~~ · province. 

Le Syndicat groupe 16.600 travailleurs l~e r cnaeigne­
nl~nt en Céc.rgie, dont 9.000 instituteurs. P ..1•1r.i les ouvra· 

ge a étranifers traduits, les plus' lus sont ceux ~t; Georget: . 

Duhamel et de Pierre Hamp. (On pourrait choisir plus n1al). 

Tous ces renseignenlents nous sont do,1n?.~ pêlr: · tnêle, au 

hasard des questions, par des can1arade~ t"lnpretta~s autour 

d~ nous, hers de nous montrer leur œuvre. Cf\r \out ceci. 
date de deux ans environ, depuis la révolution bolchevique 
géorgienne. cette révolution tant honnie qui fit hurler d'bor• 

reur tous les -social-démocrates de la terre, et surtout la 
dén1ocratique Angleterre guignant le pétt ole de ces régions. 

Nous vi~itons une copieuse exposition de livres· classi­

ques en russe et en géorgien, classés par . matières. 'foute 

une adaptation à faire : le géorgien interdit sous le tsarisme, 

rétabli théoriquetnent sous les n1encheviks, est redevenu la 

langue officielle du pays depuis la révolution bolchevique. 

On 1' enseigne dans les écoles où le russe ne s ·apprend 

plus que ccmn1e langue étrangère au nlême titre que ralle­
mand . 2.500.000 personnes parlent le géorgien : presque 

toute la population de la Géorgie . Et bientôt tout le n1onde 
puurra l' écrirt- ct le lire. 

Des ernployt::J reviennent avec des chiffres plus préci~ ; 
depuis le 1er qctobre 1924, on a c. nvoyé en coJnn1unication 

2' .795 brochures, volumes et journaux. La bibliothèque 

reçoit des exemplaires (jusqu'à 50 parfois) des publications 

éditées à Moscou . Cette année, elle a reçu 34.170 vqlurrles 

• 
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~t journ('UX -de 1925 titres divers. En plu~. on édite un journal 
• 

corporatif tous le.s 15 jours : \} tirait à 3.000 exempJaires, on 
pense atteindre S .000 à )a prochaine rentrée. 

,. La cotisation syndicale est de 2 ~·.~ du montant d~s 

aalaire~ . L)ans les contrats collectjh, il eat prévu 1".. ou 

1/2 ·,1o~ des salaires pour J'entretien de la culture proJéta· 

rienne. En plus, un Club est formé au sièKe du syndicat 

.dont les cotisations viennent aider aussi cette œuvre gi­

gantesque . 

Kattfttrava, Je pré:;ident du syndicat des Instituteurs de· 

Géorgie, ~alue lit délégation. Il espère bien que ce ne sera 

pas la dernière, car la situation est teJlement intéressante. 

Avant, c'était la guerre civile, 'dit-iJ. les rela tion$ 

tout autres. JVlaintenant les intellectuels d'Europe ne pen-, 

~ent plus com1ne avant. La réorganisation de la vie t!co~o-

mique e t ·soc iale en Russie prouve que l'on peut gouver · 

ner avec la c lasse ouvrière. 

Co1nparons avec les temps cle la dornination menche­

vik : les intellec tuels qui étaient alors mécontents, travail­

lent en c~ n1o1nent avec le nouveau gouver~~n1ent, surtout 
1 ~ 

Ies institute urs et les prof esse urs . Ils étaient \ fort peu ré tri -

bués : leur situation a été beaucoup aruéliorée, elle le seu1 

encore. 

Ici nous avons fa it ce que vous n~ venez nulle part 

dans )e Inonde entier : c ·est la preulÎère foi~ que la dasse 

ouvrière prend le pouvoir, réorganise de fond l.!n comble 

Up pays 1nartyrisé depuis jÎ tbngtenlpS. 

On a réorganisé les écoles pri~aires, secondaires et 

supérieures . Sous les tsars, on ne pouvait apprendre la lan-

• 



• 
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1 

i 

·~e géorgienne. f\.1aintenant eJie est redevenue Ja Jar\gue . 

officielle du pays. Ce qui n "empêche pas, à Tiflis, 1\ coexis- · 

.tence d'écoles arméniennes, turques, grecques, à r U88(l~ 
• • 

des minorité$ ethniques. 
f • 

Pour ce qui est de la réorganisation économique, nou, 
visiterons la nouvelle station électrique d~ Zaletz. Et sans 
doute emporterons-nous une idée toute nouvelle de cette .. 
Géorgie que les menteurs stipendiés d'Occident reprét;en .. 1 

tent comme pne contrée martyre. . . 

Clément' répond brièvement à l'enthousiaste et fervent ~ 
président. Puis nous cortinuons la visite dea bâ~inleJ)ta, 
ïnterminablea . 

• 

Dans une salle où pianotent quelques dactylos, l'une 
d'elles se lève :. 1 

- Y a -t-il des Français parmi vous ? 
- Mais certainement. • • 

- Des Rarisiens ? 
• • 

• 
. 

- Voici mon ami Blutte, de Belleville. 

- Et du Quartier Latin ? 

\ - ~oi. j'habite rue Descartes, pendant les vacan~es. 
. - A la bonne heure, vous na~ apportez des nouvelles 

de ma chère vieille rue du Cardinal~Lenloine >, ·' 
• 

c· est une jeune fille de bonne famille. quj a fa~t· ses 

études de drE>jt à Paris. Elle est ralliée au go~vernement 
soviét1que, travaille ici comme dactylo au Synd;cat. La con· 
versation ne chôme pa·s. 

;VIais il faut suivre le gros de la troupe qui continue s.i 

marche à travers salles et bureaux. Le ten1ps ,de noter u~e 
ad~esse, pour tâcher de se revoir. Une dir~ctrice dJ école 

~ut p~rle aussi le français, nous suit, nous fait promettre 
l envot des revues pédagogiques françaises. : 

• 

• 

• 

• 
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On nous photographie tous dans la cour, avant de 

quitter la n1aison, et nous partons à tr~vers les rues de 
'fiAis, vers une école. Rues pittoresques. peuplées de ty;pes 

' ai divers. aux costumes exotiques qui frappent notre curio· 
fÎté. A la devanture d'un boulanKer. des pains aplati .. 
comnu~ des planches. Un portefaix en loques, du plu~t beau 
type oriental, plie sous le poids d'un tube d'air liquide : je 

· songe à telles pages de Roland Dorgelès signalant en lndo~ 
• 
Chine de sen1blables oppositions. Ici aussi, dans ce vieux 
pays Rillonné de ferments neufs, on remarque pareilles 
••)tithèses frapp,.ntes. 

Voici une école de 9 ansj qui reçoit les enfant8 de 6. 
~ 7 ans, juS<"jU' à 15·16 an·s. Ce dOnt deux écoles du pren1Îer 

J • 

degré (4 ans) et du deuxième degré {5 ans) réunies. L'enaei· 

_gnement se fait en géorgien seulement. Il y a 30 classes 

avec 1.~00 éleves inscrits en 1924. Vu le grand nombre 

d'élèves on fait une classe le matin et une le soir . 

Nous visitons l'exposition des travaux de fin d'année. 

qui comprend surtout les dessins d'après nature. Puis la · , 
salle des spectacles fort bien agencéè. Et nous assistons à 
l'inscription des élèves. 

• l~vant la révolution, cet établissement était un lycée 

pour les jeunes bourgeois : la révolution en a fait une école 

pour le peuple. Il y a 52 professeurs. dont 14 pour )a partie 

technique. Ils gagnent de 50 à 60 roubles par mois. Le 

directeul' qui en gagne Il O. est nommé d'accord avec le 
1 

syndicat, ·par le commissaire du Peuple à l'instruction 
pu)jlique. 

· Il Y a 20 écoles semblables à l"iflis {qui compte 300.000 

1 
• ~abitants) . EJJes ont plus ou moi~s d'élèves selon leur 

lm portance . 
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Partout la coéducation est appliquée. Le travail manuel 
' 

est enseigné à partir de 8 uns, n1ais à titre éducatif et non 

dans le but de faire des ouvriers :, il y a une belle exposi­

tion des travaux accomplis . Dans un atelier que nous visi-

. tons. de grands élèves confectionnent des tables pour les 

classes. 
Puis, ·après les laboratoires de chin1ie, de physique- et 

de sciences naturellts, nous a lion~ au jurdin d' en/antiJ. 
ll y en a vingt·cinq pareils à l'ï Ai~. Celui-ci e~t une 

• 
annexe de l'éccle précédente. La n1é thode Montes~ori y 

est .appliquée. On nous ~onlre de5 le ttres t?t des c l,iffres 

découpés, dt!-s portraits d'enfants collés par des planch~ ttes, 
· a~xquels il faut joindre le ~ n e nul rc~p~ctif a collés tt ur d' 1\U­

tres planchettes. Toute une installation trè3 complète dan~ , 
des' salles claires, bien aérées, avec un rnc bilier abondant, 
bien adapté à c,oa.tte je une n1arrnai lle . 

• 

Après un déjeuner rapide, · ncus repartons à l'l1ôpital 
Alf;xandrovskaja, clinique de l'Univers ité dont les vastes 

salles nous laiasent une impre~s :on de propr~té p :u-f ai te . . 
Mais ici nous passons vite : ce n ·est pas tout à fait le sujet 

qui nous intéresse le plus. Et bientôt nous arrivons au véri­
table but de notre après~midi : la jaculté ouvrière . 

Justement, c'est l' exatnen d'entrée. Une cohue de 

jeunes ouvriers & paysans, encombre les cculoirs. la salle 

d' exa1nen. 

U n jeune professeur nous explique qu'il y a parmi cette 

foule de candidats 60 ",. de jeunes ouvriers et 40 p. 100 de 

paysans. Agés de l 8 à 30 ans, ils sont e nvoyés ici par les 

~ovic ts de village ou par les syndicats, choisis parrni les 

plus aptes, afin de suivre des cours qui leur permettront 

de partir. à la Faculté, de deve nir des te:;chnicien$ . . 

1 

1 
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· L 'exame n est trèts sin1ple : il s'agi t se ulement de savoir 

8 ·ils possèdent les notions élémentairet; qui leur p~rnu~ttront 

de travailler. On exige simplemènt d'eux qu ïl~ connaissent 

les quatre règleo d'arithmétique et sache nt lire e t écrire le 

géorgien . En effet, je copie sur un tableau noir les épreuves 

~e calcul : les voici dans leur sin1plic ité : 

34.060.797 + 7.50J.64t3 
3 7 . 006 x 4. 5 06 . 
7.010.010 -5.924.564 -
345 .1 02 : 678 -· 
439.502 t 76.003 .825 
3.02 1.400- 2.974.825 
8. 102 x 7.078 -: 

1 1.808. 040 ! 3. 768 1 

Ce n'est pas renversant certes. !'v1ais cela prcuv.e à tout 

le moins, s ï ls ont les moyens d ·étudier, s'ils peuv~nt par 

un effcrl .:;uivi - e t combien 1néritoirc - C•)ntinuec leurs 

études. 

Après avoir étudié 4 ans ic i. ils entrent à l'Université 

e t suivent les m êmes cours que les jeunes gens qui y accè· 

dent norn1a leme nt par la filière ha bi tue Ile. 
ll est difficile de parler des résultats : récole n . exjste 

que d epuis tro is anné~ seulement. Mais déjà les trois 

èXanH·ns de fin d'année cnt donné des résultâ .. S très récon­

fortants . 

SO ··,·. des é tuJ1ant3 de la Kabf a k (abréviatÎJn qui signif1e 

faculté ouvrière) reçcivent des ::;ubsides du gouvernern~nt. 

Parmi les autres, beaucoup travaillent pendant la journée : 

.i l y a pour eux des cours du ,:;oir. . 
'} ïtlis possède quatre rabf ak an~logues : la géorgi~Iule 

(celle-ci, qui a 1.000 places), une rtu;se (400 place$), une 

, 

• 

• 
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arménienne (200 places) et ·une autre spéciaJe pour les : 

chemins de fer où renseignement est donné er/ russe et en '·.: 
géorgien, qui comporte 300 places. Qu'en · pen'8ent not . ; 
fougueux défenseurs des petites nationalités opprimées 1 

Il y a plus de 1 .000 candidats chaque année pour 500 
places environ : cela permet de faire un choix sérieux et 
.de ne prendre que les jeunes gens ayant réellement dea · 
dispositions pour r étude. Ici. 785 étudiants re·~tent : il y a 

donc 215 places vacantes . 

Et les candidats refusés ? Ils reprtndront leur place aux /' .· 

champs qu à 1' usine. On leur remboursera leurs frais de , · 
l 

déplacement. 
• 

On nous pré:fo'ente le président du Con1ité des étudiants ·: . 
un jeune forgeron. Auparavant ceci était un c~llège pour la 
bourgeoisie. Les cours durent de 8 à 9 mois par an. A la 

lin de l'année, il y a un colloque de passage, un entr~tien 

entre professeurs et étudiants. Ceux qui ont fait des progrès­

suffisants passent aux cours suivants, à l'Université s'ils 

finissent leur dernière année. S ·ils ne sont pas assez capa­

bles, mais ont le désir et les possibilités de' continuer, on 

leur fait redoubler une ann~e. Si non, ils retourpent shez 
• • 

eux. . . · 

Le-s étudiants entrent de 18 à 30 ans au premier cours. 

Il Y a normalement 4 années d' é tudes. Le programme 

comprend les langues et les littératures géorgienne et russe . 
les mathématiques, l'histoire (comprise de fa~on surtout . 

~ociologique) les sciences natwelles, r écononlie politiqu~. 
l

1
hY[(iène. Jusqu'en 1924, il y avait all$sÎ des cpur~ d'alle­

mand : on y a renoncé, il ,était trop difficile d' a,Pprendre 
simultanément deux langues étrangères {russe ~t allemand). . , 

' 

--- ------------------· ---· -
' 

., '• .~ . . ' 

Ceux qui viennent de la cümpagne et qui ne travaillent . 
Pas ont 25 roubles par mois et un logement gTatuit en ville . 

1 1 

Ceux qui sont de 'fifiis et qui n ·ont pas d'occupation ont 
. . ~ 

· . . ~ droit aux mêmes avantages. .. 
Le travail en usine finit à 4 he ures : les cours commen-

een~ aussitôt et se terminent à 9 heures du soir. 

La méthode est e~sentiellement vivante, active. Pas 

'de leçons e x-cathedra : des conversations entre professeur~ 
et élèvet~ . Ainsi en mathématiques on explique les théorè­
'm 'es au tabl~au : les étudiants discutent entre eux, le profes-

aeul' les "'uadant. 
Il n ·y a pas de leçons à apprendre . 

La fréquentation régulière est obligatoire. Quand un 
-élève a ?5 ··. d. ubsence!) sans raisoru; val,.hlc!~. il peut être 

exclu . 

lmpcssible dans ces conditions, objecte l' un de nous 

d' all~r jamais au théâtre, aux coofc!ren.ces, c ancerts, etc .... 

Oui. et pour les professeurs aussi . '!Vlais il y a les vacances. 

' les dimanches (les cours n'ont lie u q ue six jours par semaine) 

Et · pui~ divers cercles (rnu:sical. littéraire. th~âtral. ~portif. 
etc ... ) installés ici donnent de te1nps en tcrup~ Jt:s boiréc::ft 

dans 1· é tablissement n1ême . . 
La plupart des étudiants ont de 22 à 25 an:s. surtout 

l es paysans. Chez les jeunes ouvriers l'âge est plus variable. 

Il n ·y a pas de rabfak en Géorgie ailleurs qu'à · Tiflis. · 
·Car e lles sont toujours installées auP.r~s d'une Université et 
celle de Tïai&t est la seule . du pays. · 

Les ressources de 1' école proviennent du Con1.missariat 

du Peuple à r Instruction Publique . 

i 

• 

• 
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' 
Y a-t-il un journal mural ? Naturellement. Et aussi ~ une ', ' 

a-ssociation prospère de~ étudiants prolétariens où anciens 

et nouveaux élèves peuvent se .rencontrer., faire connais­
sance. occuper leurs loisirs. 

30 ·;;', de femmes parmi les élèves. Et naturellement la 
' 

coéducation existe ici comme partout. Nos questions à ce 

sujet amènent toujours un sourire sur le visage de nos inter· 
locuteurs. Cela leur semble si naturel qu ·ils ne 'Comprennent 

même pas nos interrogations. \ 

La rabfak spéciale des chemins de fer a surtout p our ' 
but de f for111er des ingénieurs, des contremaîtres. voire de 
bona ouvrier• qualifiés. A Moscou. il en existe pour. les 
minee, les ponts et chau .. sées. même pour... l' en~eigne · 
ment 1 1 

Le budget de rétablissement est de 8.000 roubles par 

mois, non compris bien entendu les subventions aux étu-
diants. · 

Il y a 61 professeurs, dont 20 femmes. Il~ gagnent A 

peu près 100 roubles par mois. En gc;néral, ils n~ travaillent 

pas ailleurs. Chacun doit donner Je 18 à 20 heures ,de 
• • 

cours par semaine. Le directe ur gagne 150 roubles par n1ois. 
Il Y a en outre quelques profc~seun; de l'Univer»ité qui 

donent ici 6, 8. l 0 heures de cours par semaine. Et à 
1 'Université aussi : ils sont payés en n1oyenne 10 roubles 
par heure et par mois. 

Tout ceci nous est fourni de façon décousue, au hasard 

de nos interrogations. Nous sommes littéralement enthou­
siasmés par cette institution qui n ·a tiOn équivalent dans 
aucun de 1).01 u pays civilisés u. L 'ami Hartig surtout qui 
s'occupe de la Centrale d'Education ouvrière .à Leipzig, ne 

cache pns sa joie. Et les questions fusent sans arrêt : les 

·. 

.._ ., . " . , 
• 

-· 

, 
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camarades géorgiens y répondent de leur mieux. Les inter .. 
prètes ont fort à faire. 'Je viens de reproduire ici, pêle·mêle, 

lets notes de mon carnet de voyage, sans aucun plan, ni 
ordre préconç.u. j e suppose que leur spontanéité appar~îtra, 

• 
convaincra mieux que les plus savantes dissertations. 

Ensuite, c ·est la visite du bâtiment, sous la conduite 

.dea professeurs ; escortés par une foule d'élèves et de 
candidats, qui se pressent, se bcusculent pour aperc~voir 

les instituteurs d'Occident. f 

Salles de cours. gyn1nase. défilent devant nos yeux 

é1nerveillés . Dans un immense amphithéâtre, une centaine 
\ 

de jeunes gens discutent. Qu'y a·t-il ? Une réunion publi· 
que! de la cellule communiste de la Rabfak. Tout Je monde 
peut y assister. u Une tenue blanche n murmur~ un délégué 
-qui semble familier avec les arcanes de la franc-maçonnerie. 

Si nous voulcns entrer ? Mais non, à quoi bon. Il vaut 
\ - . 

de visiter l'école : laissons ces Jeunes • • mteux conttnuer 

discuter en paix. 
Nous sommes au laboratoire de physique quand une 

délégation nous rattrape ; la cellule comnluni~te vienl 

d'apprendre notre présence:, elle nous invitt à lui rendre 

visite . Nou:s avontt peu Je tc:anp~ . On iu~i::,Lc: tji co rdiulcruenl 

que nous cèdous, guère enthousiasm'~ : encore des Ji~cour~ 
en perspective, il vaudrait beaucoup mieux continuer à voir 

les réalisations. Enfin 1 
Quand nous pénétrons dans le vaste amphithéâtre, il 

s'est rempli comme par tniracle. En rangs conlpacts. de~ 
centaint:s et des centaines d~ jeune~ gens y sont empilés 

• 
jusqu· au faite . A toutes les fenêtres, aux portes entr ouver-

tes, des têtes curieuses. énergiques, tendues vers nous. Gar ... 
' 
' çons et filles fraternellement confondus : un tapis de visages 

• 
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taèhetés à peine, de ci de là, d'un foulard ou d'un fi,chu 
rouges. Et ces yeux surtout, son1bres, avides, intensément 

lixés sur nous . 
Soudain éclate, majestueuse, une Inte rnationale, à deux 

voix. e::n g~orgien. Minutes inoubliables. Combien de fois ai­
je· entendu hurler, saboter ce pauvre chant 'martyr 1 lei, ·. 
c ·est vraiment une audition rare, jamais entendue. L ·hymne · 

· enthousiaste résonne, se rép~rcute et reprend, dominateur; ' 
1 

irrésistible. Nous reprenons tous en chœur au refrain, dans 
nos langues respectives. Et tout se fond dans la splendeur ' 
sans égaie de ce chœur entonné par plus de mille v,oix 
juvéntles, ~rdentes, infatigables. Minutes émouvantes. 1 'lua 
d'une larme furtive rnonle à nos yeux troublés ,: à quoi bon. · 
le nier sottement, pourquoi rougir de cette communion 
indicible ~ 

· Un délégué des jeunes étudiants vient vers nous, en 
· quelqu~s mots nous dit sa joie, son espoir que nous répète­

rans partout. en Occident, ce que nous avons vu ici, tout 
simplement. Puis il nous serre Ja main à tous, retourne à · 
son rang, Hartig qui lui répond est tellement ému qu 'il lui 
parle en.. . français ! 

Je rn' étais promis de ne pas prendre la parole ·en 
Russie où je veux seuietnent voir et entendre. Mais je sens 

• 

qu'il ne faudrait pas n1e le demander deux fois en ce 

moment pour que je viole ma promesse . Heureusement, 
voici Blutte qui ~·avance, prononce quelques mots brefs. 

jaillis du cœur, ce que j" aurais voulu dire, l' assurancé que 
nous saurons parler, une fois rentrés en France, que nous 

$aUrons dire aux ouvriers abusés de là -bas, ce que le gou­
vernement d'ici ·fait pour ses enfants. pour ses jeunes pro .. 
létaires. · · 

• 

• 

• . ---- ISS -

Sern1ent enthousiaste, serment que nous tiendrons, que 
-..... ... ~ · nous répétons encore en sortant, au milieu des acclarnations 

cordiales de cette belle jeunessè vibrante . .. 

• 

Voici le Club central ouvrier, installé dans un superbe . 
, pillais entouré d'un grand parc . Autrefois, le siège du u Club 

· russe u lieu de rendez-vcus des fonctionnaires. 
La bibliothèque où l'on nous fait voir 1 'original système 

du défi au lecteur : sur un grand tableau des fiches portent 
des intJcriptiona de ce genre : 

M. M inhRïlof a lu le Ta lon cle fer de /ac k. London : il 
défie X . .. de lire ce livre . , 

En face une fiche vide attend la réponse du défié . 
Sept cents abonnés, membres du club, fréquentent cette 

bibliothèque. 11 y a chaque jour une moyenne de 200 à 250 

'lecteurs sur place. 800 autres sont desservis par des envois 
collectifs sous la responsabilité des comités d' u~ine. 

Dans une autre salle, on répète une pièce qui sera jouée 

, prochainement. Des essais de déclamation collective qui 

enchanteraient sans doute tels dt! nos poètes unanimistes ou 
simultanéistes. A moins - qui :tail ? · que ·cet~ messieurt~ 
supérieurement dégoûtés ne jugent · de simples ouvriers 

indignes d'interprèter leurs chefs d'œuvre ! 
' 

En effet. 80 'X des membres du club sont des ouvrit:rs; 

~0 ":, des employés ou intellectue·ls. Les adhérents sont sur­

tout des ouvriers des transports, des tabacs, des chemins 
de fer. 3 _(X)() cotisants versent 15 kopeks chaque mois. E.n 
revanche ils jouissent de l 'entrée gratuite au club et peuvent 
participer à toua les cercles. cours cu séances récréatives . 

• 

• 
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' 
sauf quelques rates exception~ (ainai dernièrement un grftnd 

{ 

oncert symphonique cù ils durent pay~r une entré~. maia 

tr ' s réduite, bien inférieure au tarif général). Il faut être • • 

sy;pdiqué pour appartenir au club. · 

J) est dirigé par un comité directeur de vingt-six mem· 

bres, élus par l' 8!tdenlblée générale des cotitn\nts. S'il n'y a 
pas de _gérant volontaire, parmi les membres élus, on en 
demande un aux syndicats. Il est désigné pour un an. 
· ~4 sein du club il ~'est forn1é un cercle artiatique: 

deux cercles littéraires (qui extraient des scénarios, en 
russe ou en géorgien, des livres lus). deux cercles dramati­

ques, un oercle choral, deux cercles musicaux, un cercle -
de joueurs d • échec, un cercle de radio. Ce dernier est 

• 
peut-être celui auquel les ouvriers s'intéressent le plus cea 
temps .. ci. Il )l a aussi des cours· scientifiques et techniques. 

des cours de perfectionnement professionnel. rattachés au · 

club des métallurgistes . 
• 

' 
Huit cercles 

non1ie politique, 

etc ... 

politiques vul~arisent le tnarxisrne, l ' éco ... 

la sociologie, l'histoire de la Révolution, 

Sept cercles o~ cours spéciaux enseign~nt ]a broderie, 

la couture, la puériculture, etc ... T'rois cercles s'occupent 

de la liquidation de r analphabétisme. Deux autres formeqt 

des correspondants ouvriers pour les journaux, douze cer­

. cles d'éducation physique groupent 300 1nembre~. 

Il y a un cercle de protection de la maternité et de 

r enfance. un jardin d. ~nfants où r on garde les nourrissons 

pendant les cours. 2. 100 femmes ont rendu visite au club 
pendant le dernier mois : sur ce nombre 810 faisaient parti~ 
du club. ' 

€ette organisation aussi est bougre1nent intéressante, 
• 

1 
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complè te pour les adultes r c~ffort ~igantesque dïnstruction 

~t d 'éducation entrepris par ai lieur~ pour l'enfance . Mais 

"'" ~ ... -. je suppose que les renseignementt> ci-dessus se passent de 
. : plus amples commentaires. 

1 

• 

.. 

• 

- • 

•' 
\ 

Après dîner nou~ passons la soirée aux jardins fameux 
qui se trouvent sur la colline don1inant la ville. Un funicu· 
laire nous y conduit rapidcn•erat. fVlais la nuit e~t trop 
avancée déjà, la prom~nade célèbre est presque déserte : . 

on ne voit guère que les lumières clignotantes qui inqiquent 

!a ville, dans la vallée et• le lit argtnté de la Koura. 

Nous buvons quelques bouteilles de vin el de limonade 

sur la terrasse, bavardons longuement avec 1~ directeur 
d'une école de la ville, qui nous accompagne. Kapanelli est 

un romancier géorgien qui a déjà publié plusieurs volun1es. 

Il a habité la France, Nancy notamment, parle assez bien 

le français et sa conversation est fort intéressante. 
• 

' Samedi 19 seplc::nJbre 1925. 

La nuit est agitée : la camarade Bau~r n · ~st pas encore . ' remise de son voyage en auto. Et voici que Hartig torrab~ 
malade aus3i. Ce n'est qu'un va et vient continuel toute la 

• 

Au réveil Blutte s'avère d ·une Jnauvaise humeur mas­

sacrante. A -t-il mal dormi ~ A-t-il inb'ttrgité hier soir urye 

trop forte dose de son Schopenhauer favori ! Je ne sais. 

Toujours est-il quïl se lève en .colère. Et de clamer . 
• • 

u Ivlais non, mQn vieux, il n'y a rien de changé f c est 

tol.iiours la même chos.e ~ Les école~ que tu viens de voir ne 

• 

• 
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qoivent p.as te faire oublie r qu'il y a encore des domesti.­

ques, que nous avons des larbins à nos ordres, que c'est · ' 

nous qui sonlmes les maîtres, maiM qu'il y a des maîtres .. . 

- •• ••• 

- Tiens tu vas voir . Corn1nent dit on déjà pour de:; 

godasses, en russe (il compulse un manuc 1 de conversation 

franco· russe qui ne le quitte pas). i\h ! des batincu. Eh 
bien f tu vas voir : j'appuie sur ce bouton, Je domestique 

arrive, je lui donne 1nes batincu à cirer. Et plus vite que ça 
h . 1 J d' . e1n . e te ts que c c:st nous les pachas, nous autres qui 
remplaçons les boyards 1 ,, • • 

• 
Effective~ent, il sonne. Un domestique arrive. Mon 

Blutte lui montre les fameux u batinc u u e t beaucoup moins 

fort en tusse soudal(l, lui explique du geste qu 11 taut les 
cirer . L' au'tre sourit, il a compris, il disparaît . 

Blutte, triomphant, va se raser dans son coin. Je me 

livre à ma toilette, moi aussi, n1ais je resle songeur . L' argu­

ment n'est pas irréfutable, certt;s. Mais il me chiffonne. 

]e voudrais répondre à Blutte et les mots ne viennent pas. 

rai l'impression d'ailleurs qu. il rigole, q u. il se fiche de 

mQi . Mais comment savoir avec ce sacré pince-sans-rire. 

Enfin le déjeûner achevé, nous partons vers 4ne école 
d,usine. 

\ 

*** 
260 élèves, dont huit f en1mes (einployées aux tours ou 

au travail du bois, car leur constitution physiq4e leur inter­

dit les autres travaux trop durs). L e syndica.t P,lace ici 

ceux dont les parents en témoignent le désir. Ils passent 

une visite médi~ale et doivent avoir fini le ur cUisse de qua· 

tre ans (1er degré ). Ils sortiront d'ici avec une instruc tiou 

' 

# 

• 
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• 
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secondaire e t un breve t d'ouvrier qualifié, au bout de qua­
tre ans d'études, à 18 ans . 

50 · u sont internes : le commiss!triat de J' Instruction 

publique donne pour eux 33 rouLies par tê te:= et par nlois . 

.. .Ils p e uve-nt sortir libretnent et user de leurs loisirs en dehors 

.des heures de truvuil e t rle cours, à conditio , d. avertir le 
comité directeur. Ils se couchent à dix heures et se JO-vent 

à six he ures. L'alcool est stric tement défendu dans 1' école; 
le tabac aussi . 

• 

En e ffet nous n'arrê tons pas de fumer. les enfants 

nous regarde nt avec curiosité, nous ne savons où jeter les 
longs tnégots des cigarettes russes . Voici un journalis te qui 

nous a ccompagne et qui :;ort une petite boîte avec du 
tabac turc e n lamelles raides : il lt frotte dans sa paume 

~t fa it une cigarette. c· est la pren1ière fois que je vois fai re 

une cigarette e n Russie. JI 111 'en offre une, je profite de 
ce.tte occé\sion pour goûter ce tabac léger et par'fumé. 

R evenons aux choses sérieuses : Nous visitons la fon­

derie où des apprentis font des fers à repas:::er ; puis des 

objets de plus en plus con1pliqués. La salle des tours ne 

fonctionne pas encore : c ·est seulement la rentrée ces jours­

ci. On nous montre un tour fa it entièrement par les élèves. 

Voici la forge où les élèves au -dessus de seize an~ font 

eux·mên1es leurs outils : n1arteaux, tenailles, clefs anglaises, 

etc . .. 

1 ,uis J e~ c lasses de mécanique. de dessin. de nlathémati­

ques, dont la plus grande partie du n1atériel aussi a été 
façonnée par les écoliers e ux-n1ê mes. 

~ L e matin, dès le lever, on leur filit prendre une douche 

chaque jour. obligptoire (sauf en hiver). Puis ils dé jeûnent 

(thé ou cacao.) . Ensuite ils ont quatre heures de cours, une 

.. 
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• 
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heur~ de repo~ et quatre heures de travaux pratiques, 
L. école fondée après la révolution es t installée dans une 
ancienne fabrique : on y a aménagé très ingénieusement 

, ' 
les dortoirs,· réfectcbires, etc .. . · , . 

Nous passon~ à 1, atelier de menuiserie qui compte 
25 élèves (dont six femmes) puis la bibliothèque : 8.000 ' 
livres. Les plus lus sont les ron1ans de Blasco lbanez et 
toütes les traductions du Gossisdat. En général, le~ 
ronlans d'abord, puis les ouvrages ae sociologie, d'économie t 

politique, de technique . 
1 

Le coin rouge luxeusement installé dans une salle spa­
-cieuse, aux n'\ urs ornés à prof us ion. abrite dix-mait cercles 
différents. L'année dernière il y nvait A l'école 70 pion" 
niers et 130 membres des jeunesses comrpunistes. ~ 

Voici les immenses bâtiments où s'abrite l' U nivcrsité 
géorgienne, fondée en 1918. Auparavant, c'était un lycée 

réservé aux enfants de la noblesse, run des rares où la 
• 

langue géorgienne était plus ou moins tolérée. l 
7.000 étudiants la fréquentent : 3/4 de garçons, 1/4 de 

filles . 

Le recteur est élu par les professeurs . Il y a deux pro­
recteurs pour l'assister. Le Conseil des professeijr~ ou Sénat 
d irige la faculté mais il y a un Petit Conseil administt·atif 
pour les affaires courantes. 

La bibliothèque con1prend 400.000 livres en géorgi~n. 
JI y a une faculté de médecine avec une clinique, une faculté 
de pédagogie, une autre de droit e t d ' économie. politique. 
une. faculté a gronotnique, une autre qui prépare ' des ingé .. 

. 
n1eurs. 

• 

• - 161 -

L'enseignement se fait en géorgjen, exclusivement . 
Les étudiants sont de toutes nationalités (en majeure partie 

~:::.#0. , Céorgiens). Ils viennent des écoles secondaires qui grou-, 
paient 10.000 élèves cette année et passent un examen 
d'entrée. Ceux qui viennent des Rabfak sont admis sans 
exam~n. 

• 

, Les étudiants payent selon le salaire de leurs parenta. 
· Beaucoup travaillent en nlême temps. Certains ont une 

•ubvention du Commissariat à l'Instruction Publique ou des 
· ~ ayndicats. 
/ En général ils entrent ici à 16-1 7 ans. Les études 
durent six ans pour la médecine, cinq ans pour les ingé­

' nieurs, quatre ans pour les autres facuhée, 
~ Nous assistons à un exanlen d'entrée . Le candidat 
résout une équation au tableau. Quand il a fini, victorieuse­
ment, ses camarades le félicitent par une salve d ' applau­

dissements. 
Au musée, plusieurs salles sont consacrées aux vestiges 

des anciens rois. Voici le trône ,revenu de Moscou et les 
\ .couronnes. Le dernier roi (1800) raconte le guide était un 

parfait imbécjle, mais l'avant-dernier Héraclite était un 

esprit remarquable. 

Voici des objets de l'âge de pie rre. Puis toute une 

· collection de costumes nationaux. chatoyants e.t chamarrés. 
aux couleurs vives. Des vieux livres sur lesquels on nous 
montre qu , il y avait autrefois deux alphabets : r un pour 
r église, 1, autre qui arrondit les t:aractères. La langue a 
fort peu évolué : les livres du XIJCI sit!cle se lisent facilen1ent 

de nos jours . 
L'orgue il du musée consiste surtout en pièces d• én1ail 

datant du x~· ·siè<~le. Et voic1 des manuscrits datant des v· 

1 1 , 
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et Vl 0 siècles. Curiosité précieuse : une n1itre qui fut cachée 
pendant 117 ans, durartt l'occupation ru&se et v out 

15.000.000 de roubles. 
11 y a .S .000 manuscrits et une collection de monnaies 

.qui comprend 18.000 pièces . 
Majs il faudrait des journées pour visiter cela à loisir 

el nous ne pouvons que passer rapidement. 
\ 

* * * 
La matinée se termine par une visite au Com1nissariat 

du Peuple à l'Instruction publique. Le catnarade Kandelaki 
nous fait un long et copieux exposé qu'il complète eqsuite 
selon les questions que nous lui posons. • 

La base de l' en~ejgnen1ent est la question nationale. 
Autrefois il n'existait ~uère. Les écoles géorgiennes étaient 
plutôt clandestines et avaient peu de ressources. Sous le 

gouvernement menchevik, on fit de belles déclarations. 

des discours retentissants, mais aucune action. Les écoles 

existantes continuèrent à végétèr. In ais on ne .leur donna 

aucune exten~ion. 

Il y eut de grandes difficultés au début : pas d'in1prime­

ru~s. pas d'instituteurs. 11 fallut créer des cadres pour les 

écoles primaires, secondaire:i, l'Université. 

1V1ais aussi on a fait de grand:s t:ff orts, ~urtout au point 

de vue pécuniaire. 55 Ïo du budget sont consacrés à r in&­

truction publique. On prévoit tncore plus pour 1926. Aucu­

ne nation ne fait un tel effort, n1ên1e aucune des républiques 

de l'U.R.S.S. 
11 fa ut tenir con1pte de leci : Quand nous 

le pouvoir il n ·y avait que ~ort peu d'écoles 
aucun jardin ni maison d'enfants. 

• 

• 
avon~ pns 

. . 
pnmanes, 

• 

• 

163 -

Autrefois, on -enseignait surtout, et seulement aux en­

fants de la bourgeoisie, des humanités classiques. Nous au· 
très nous voulons un enseignement qui soit plutôt à tendan­

ces économiques. Il ncus féiut des techniciens, des ingé­
nieu~. des agronomes, etc ... L'ancien régim(· ne voulait 
ptts de ce·s cadres prolétariens, crainte d'une révolution tou~ 

jours redoutée. Nous, au con~raire, pensons que cela est 
in dispensa ble à 'la consolidation de notrf! pouvoir, à l' ins· 

tallation définjtive du e-ouverne~ent prolétarien. 

Il nous faut lutter aussi, certes, contre certains préjugés. 
c~rtaines antipathies qui dressent les ung contre les autres. 
les ouvriers, les paysans, les intellectuels. Lâ lutte est dure. 
les pr~jug-és tenaces, rna id on en ~ortirj\. 

Une réadaptation des travailleurs de l' enseignetnent 
est indispf!nsable. Les instituteurs géorgiens d'autrefois ont 
.souvenl des capacités très restreintts et une tournure d 'es­

prit particulière. Il faut . remédier à cela, leur enseigner la 

sociologie, le n1arxisme, l' écononlie politique. c· e~t dans 

ce but qut! l'on a institué les cours d'été spéciaux à leur 

usage. En plus, des technicien:; créent de& cadres d·insti· 

tuteurs prolétariens qui travailleront avec foi à r éducation 

enfanLine.. La délégation précédente nou~ a dit que cela ne 

concotdaiL pas avec ses vut~ ~ur l'en~cib'Tlc:ment. Po-;~ublc. 

et nous nt prétendons pa~ que ce soit l ïdéal : c' esl une 

ITltSure te1nporaire mais absolument indi::,pensable en }'~lat 

actuel Ot'~ cho~t5. 

L' 1n~truction des adultes est une autre question fort 

imporlante. ll y a une lutte considérable à mener pour 

liquider 1· analphabétisn1e. Il est vraiment doinJnage que 
• 

en province. dans les villages. les • • • vous ne pu1ss1ez vo1r 
détails de cette lutte (cours, bibliothèques, ,;onf ~re nee~ • 

• 

• 

• 
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' 
salles de lecture, e tc .). C 'est un travail fonnidable pour: 

lequel le personnel tnseignant nous aide beauc9un f:t d-nt 

les résultats sont absoluJnent satisfaisants. 

La situation maté rielle du personnel e s t aussi l;objet 

de tous nos soucis. Avouons qu' e lle n 'e st pas très brillante. 

Mais c'est un état de c hoses géné ral. et qui va partout en 

s ·améliorant . La) solution ~st étroi te 1ne nt liée avec la ~itua­
tion économique et le relèvement d e l' U. H.S.S. 

Votre visite vaudra nlit'ux que touH let~ discours. Nou•, 
ne voulons pas de louangt:! s à priori, 1nais seulement un 

ju~ement sinc ère, votre opiniou loyale, désintéressée. Oui 

ou non, son1mes·nous d e s barbart!~ ? ( ) ui on non, ftvona· 
nous donné à chaque pay:san le ruoyc:=n de s'instruire en 

sa langue maternelle ? 

Après cet exposé général auque l le camarade Port() 

tépond brièvement. nous posons d ea questions de détail 
Différence de salaires entre in~ t ituteurs et adjoints ~ 

EHe n'est pas au~si flagrante que vous le jugez. Les salaires 

sont basés sur le non1bre d'he ures de travail. En fait les 

instituteurs gagnent souve nt le doubl e de leur s alaire de 

base (~ ou 1 oc catégorie). 

Lutte contre r analphabét ism e ? On ins talle Jans les 

villages des clubs ou des i~bas de lectu1 e , d'un rayon assez 

restreint. Si les locaux tnanquent, on utilise récole le soir. 

( ) n fait la lec ture à haute voix des jo urnaux, on expose )ea 

questions agrono n1ÎCJUé5. L'ignora nce de s sc iences écono­

rn iq u es s urtout est flagrante : on tâche d ' y renu~dier par 

des séances de cinéma et des confé re nces expl icative s. 

Les écoles de campagne ? E.ll e:: s n'ont pa·s un rayon de 

plu~ de trois verstes , sinon dan:; les rnontagnes où la diffi­
culté des communicat ions est très gra nde . Alors, on installe 

des écoles volantes . 

•• • 
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Les prog ra n1mes ? Il a é té trè ~ difficil e d' e n ~tablir . Le s 

.. enfants étaie nt retirés avant la fin des études en été ou 

en automne . Le nouveau plan d ·études est bct~é sur ces 

défaillances pér iodiques : les he ures d 'études sont reportées 
sur le reste de r année . 

A partir de 1926, d ès que 1' on aura des ca.dres s uffi ­

sants, la que~tion de l'obligation scolaire se ra posée (on 

.· f1e la prévoit que pour 1914 dans toute l' U .R .S.S .). 

L' ense ignen1ent aux 1 o et 2 u degré est ~ratui t, !tauf 

dans l~ s d e ux dernières class~s où r on fait payer ceux qui 

peuvent (à partir d'un c ertain sa laire ). i\lais jamais la ré tri · 

· bution tH~ peut dépass~r plus d e 30 rouble s par an. Et il 
n'est jan1ais un cas où l'on ait renvoyé un élève nor{-
payant. 

... 
•• 

Aprè,:;-n1idi n o us avon !:i re nd ez-vou!:i avec un groupe 

de n1 e nc h e viks qui veule nt nous raconte r leurs ave ntures . 

)e charge Bl utte de p rendre des llOtes à n·1a place et je vais 

rendre v isi te à la jeune fille rencontrée l'autre jo ur au 

bureau du synJica t des institute u rs géo rgie ns . / 

Ell e ha Li te a ssez lo in de l'hôte 1, Jan!:i UIH p t' t i ~c:: 1 ue 

" donnant s ur une grande a rt è l't.' y ui aboutit au l.é n in!>b.i pros .. 

pèct où -se t rouve notre hô tel. J' a i re p~ré r e nJroil sur le 

plan exposé dans le hall dt r h ô te l. La route n ' est pa ti très 

cornpliquée. je p uis n1 e ri s4uer seul J an !> ce q ua rtie r excen­

trique . 

Un p e t1t logement à l' entre · ~ol . donnant pa r un e sca ­

)it:!r b1 anlant sur une c our o ù des conunères papotent. 

Juste m e nt l' a rnie re ntre avec ses p rov isions sous le b ra s. 

1 
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Et nous nous installons dans la petit~ chambre prop ......... . 

nous bavardons colnrne de vâc:ux an1is, en fumant f 
cigarettes_ 

1 ' 

EUe me conte sa vie, sa jeunesse à Smolny. puis 
Paris dont elle a gardé de si bons souvenirs. Sa famille, · 

1 

bourgeoisie d'ancien réginle, qui la brirnait et voulait r élever r 

dans la même idéologie périmée, dans l'hypocrisie et le 
vice rituels. Cette fan1ille dispersée , morte peut-être, 

dont elle n'a aucune envie de recevoir des nouvelle-s. · 
La guerre, la révolution, la vie ici, bien des · sujets 

conversation. La place au syndicat ne durera plus long .. · 
temps : il f~tut connaître le géorgien. Depuis plusieurs 'mola 
déjà, tout travail est impossible par suite de r jgnorance 

totale de cet,te langue. Un jour ou 1' autre il faudra partir . 

Mais il y a des traductions à faire, une place · en vue dans ·· 
un journal où la connaissance du russe, du turc et du fran­

çais (qu'elle parle fort bien) sera précieuse. . 

Je lui conte l ' anecdote de ce Ina tin, au sujet de Blutte 
et du domestique. lVIon interlocutrice sourit, elle semble 
avoir pitié de ma naïveté qui s ~arrête à de si puérils argu­

ments. Bien sûr quand on a assistt! à la Révolution, aux 

difficultés journalières de l'installation d'un nouveau régirne, 
( 

on n'est pas dén1onté pour si peu. Mais je ne sais pas, 

moi. Elle rn' explique : Admettez-vous qu'il faut de~ hôtels 
pour les hôtes de passage, coinme vous. Et que dans ces 

h ôte ls où les voyageurs ne p è uvent fa ire eux-mên1es tous 
les travaux, il faut des employés. 

- .. . Mais oui 1 

- Alors, persuadez-vous seule n1ent de ceci ; cet honl­

me est un homme comme vous. Il fait le s chambres d'hôtel,.,. 
~ 

balaie , les escaliers, c:ire les chaussures, sert les repas, 
• 
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baolument comme vous faites récole' com.qle d 'autres 
.... ..,_.. çu!tivent la terre. construisent des machinea, ou bâtissent 

dca m•isons. 
- Très probablement il est syndiqué. Le soir il va aux 

téunions de son syndicat. 11 fréquente peut-être le club que 
vous avez vu et qui youa a enthousiasmé. lJ lira le Talon de 

1 Fer de Jack Lohd~n à la bibliothèque, il chantera à )a cho-
rale ,- déve loppera son corps au cercle sportif ... 

• f 

- N ·empêche que, con1me disait mon ami, les uns 
· aervent et les autres se font servir ? ? 

- Oui. mais avec ce tte différence que l'homme qui sert 
n'est pas diminué par 'çe geste : il est l'égal de celui qu'il 

·,~rt. Si vous étiez venu ici il y a dix ou vingt ans, vous auriez 

· pu. en lui donnant vos chaussures, lui allonger un coup de 
cravache. lui flanquer la main sur le n~z ou le pied au 

derrière , il vous aurait encore dit : u Mercir Seigneur r 
u Maintenant... e h ! e h ; je ne vous conseille pas de vous 

1 

y risquer ! n 

Le soir avance hélas 1 Nous avons oublié tous les deux 

de n1ange r. dans l'ardeur de la discussion. Le chie n de la 

voisine est venu dévorer les provisions déposées auprès 

de la porte. Il est l'heure de regagner l'hôtel où les cama­
rades doivent rn' attendre. Nous nous séparons sur une 

cordiale poignée de mains . 
• 

Personne n' est rentré quand r arrive. Sur une tablt: 

solitaire, dans un coin de la grande salle, je gri ffonne q uel­

ques lignes. Peut-être rendront-elles n1ieux que les pages ci­

dessus, l'in1pression de chaude cordialité, d'émouvante fra­

ternité rts~entie en cette après-midi si courte, si vite 

çnfuie. (1 ) · 

• 

1 

• .• 

1 

• 

' 
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Voici les autres délégué~ qui reviennent. Blutte me · 
communique ses net es sur la séance dt 1· après·midi. Lte 

• 

mencheviks en quet;tion sont : 

1. SouJakwelidze Constantin, délégué par le Comité 
menchevik pour organiser son parti : 

2. Kouprachvili Laurc.·nt, JHembrc de )tl Commission 
. .. 

ouvnere ; 

' 3. Tsamanachvili l\1ichel. n)eJnbrc d e la Cornmis.sion 
. ' ouvnere ; 

4. Matcharadze Nicolas, membre de la Commission 
. ' ouvnere. • 

Plus quatre n1embres soc ial -dén1ocrates venus d~ 

r étranger : 

1. HaJichanachvili Jean ; 

2. Soulakwélidze Ge orges ; 

3. Soulouchia Nestor ; 

4. Desmétrachvili Théodore. 

Et ~n neuviè1ne, revenu de T achkend où il se trouvait . 

déporté : 'l'chakwartze Sosine . En mên1e temps que lui, 

sont revenus 80 camarade::i , à la d e rnande faite par 1~ , 

Commission ouvrière . 

Constantin Soulakwelidzc prend la parole. Il était préfet 

de Géorgie sous le gouvernen1ent n1e nchevik. Le 19 mars 

· 1921, gouvernement, administration, n1embres de la Consti ­

tuante et militants actifs quittèrent la Géorgie où une ré pu · 

bliqu~ soviétique venait de se fonder. 

Le 24 avril 1925 il revint avec 1' idée que la RustJie , 

opprimait 1~ Géorgie, voulant combattre les communistes, . 

et croyant trouver une aide chez les paysans et ouvriers d.u 

pays . Il débarqua à Batqun1, ctrtain que les ouvriers allaient 

le r(\cevoir les bras ouverts. Ce fut exac tement le contraire. 
\ 

• 

, 
• .. 

• 
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.......... 

Forcé par le besoin, il dut n)ên1e s'adresser à 

tâon contre · révolutionnaire pour subsi~ltr. 

.... 

. 
une organ lSa-

(j 
Quand il quitta la Géorgie, l' Université n , existait que 

sur le papier (con1me beaucoup Je réformes instat,rées par 

les n1enchevÎKs). Lui aussi il est pédagogue e t il a pu juger 

des efforts faits pour r instruction du peuple. 

Durant un mois et den1i, i) séjourna en Géorgie, cher­

chant en vain à renouer contact avec les n1asses proléta­

riennes, de plus en pll.\s persuadé de l' ~chee de ses tenta­

tives. Il fut arrêté à Batoum et bien traité durant sa déten­

tion. Il a même pu éc1 ire un livre de trigonoJnétrie pend~ nt 

ea captivité . L~s camarades, meru bres du groupe ouvner • 

-



170 -

pouvaient vena lui rendre V1s1te, ainsi que les prochef. 

parents. Quand on le déplaçait p our l Ïnt;truction de 

affaire. il yoyagcait en ~econdt" c lasse . 

finalernent il passa en ju~~lnent ~t fut acquitté 

que ses complice·s . Les con1ités lllenc heviks cle Paris et 

de Londres pourront envoyer d'a utre-~ én1issaires : leurs ten- .' 

. tatives sont v o uées au rnême ins uccès. L~ gouvernement·:~ ~ 
sovié tique est soliJe1Hent ins tall é en Géorgie : il a tout le · 
peuple ouvrier et paysan derrit·re lui . Nos hoJnnH!s sont ~ 

1 ' 

payés pour le savoir . 

Si une adresse à la 11·· Internationale pouvait avoir d~ 

reffet, ils la feraient. lv}a~s ils C0111Hlis~ent }& JlltlUVaÎse foi 
de leurs anc iens a!)soc iés . Ils ont publié dans ~~~ journaux 

d'ici une lettre ouverte à laque lle on s' esl bien gardé de 

répondre . La cornrllis.sion ouvrière (formée de tnench~viks · 

ayant rompu . avec le s contre -révolutionnaires) veut envoyel 

une délégation en Europe pour ré td l )lir la vérité . l\'lais il est 

proLable que les vi~as nécessaÎie!) lit: seront pa ::, vite: occor ­

dés ruên1e par Il· ~ p<i)'~ où g8Ll\'l't !\ t'lü le-~ ~oc Îc\li~tr·s hon· 

teux de la scconrte iuternationalë . 

En attendant ils nous dc.JI11lellt leur photo . Nou~ p o uvon::, 

1 a rn ont re r . Ils !) u r 1l c o n 11 us cl a ll ::, lt: 1 n ouve n-1 e Il t ré vol u t i on . 

nain: et nul n'oserait rnc:Ltre e n JoHle leur tén1oi~na~c . 

Puisque nou!) ret c urrtûras d&li'\S cc:; pays d'()c c id<:nt. que 

l' en veut leut iuletJill: , il!) c c nl ptt·nt Lien que nou!) lr ~ reln ­

pltH.:eron::. que n ou:::, diro11:; ce qu'il s avaient à dir e. 

Il y a ce sou·. une K• aude réunion de propngfinde au 

Grand 1-héûtre (Opérd) d~ ·rtAi s. l )c:s loges nous ~ont rést!r · 
• 

vées Salle cc Jubl.: : puGiic L&t~· s ntêlé, sans auc un souel 

- 1 71 -

veatirnentaire. A travers la salit!, quatre grandes har~s de 
, . 

1oile rouge portent en caractères blanc~ (ru~se, arnaetuen. 

aéorgien, turc) r inscription suiv~tnle ; 

A l'essai du blocus jincut<.: ic r, n~us répondrons par une 

déjcnsc jinancièrc : noua JJ t)eloppc.:ron~ le crédit intérieur 

du (;ouvernemcnt des Souiets. 
Le pré:sident du C onseil des Conlmis:saire s du 1 't·uple, 

' Chal va lJiavu 1 prend la parole ; puis divers <iUt re~ délé~u~s 

après lui . Nous ne comprrnon:s pas gré1nd' chose. A c haque 

pét olai~on, une tnu::,ique joue ' l L'int ernationale n. l "oute 

1' ast;istance s e lève : les pionni~ rs ct p1onnières épar~ dans 

la t;alle font leur salut rituel. 

~i~urcusement aprè~ cette partie officielle, il y eut la 

partie artistique : d~nses géorgiennes, chœu1 s nationaux. 

La séance lut levée sans que r1ous fussions rè\s~asié~ de­

\:es jolis spectacles, et la ~oirée que nou;:) c r o yiuns ennuyèU~e 
nous parut bien c ourte . 

L a tnat in ée se pas~e à vi ~ i tt'l les bdLéH!) ~t!orgit· 11 et tcu ­

té\ re : tllctl chés p1ttoresque s que nous nt- no u s las~ons pa~ 
d'exutnine l . Une foule l.Otubreu.-; t' :;e prt':::,!)e a ~1tour Jc"s tHar · 

chtind ~ en plein dÏr. de~ petite s éc h oppe~ dt:bord..1lllc~ de 

n1a r": ha ndi :;es . 1 .es Céorg 1 e nne :::- sont v ra in 1 ~nt de bt: llt"S 

fe n11u t':::, • l t.' ur r ~put at ion n' e :::, t J.ht s u :::, ur P, é e . L iles 0 nt des 
.... . c J ·/ tele s n1c\gl11n4ue s. t-s }eux ~ornbres, d taue beauté rare . 

Nous achetons diverses bricole ~ au bantr : de::, c udle 1 !) 

en boi s laqué , des boîte~ en boi~ sl'ulp té, des bo nnets de! 

pay!;al\ en fourrure. Blutte en a pr~s un con ique à longs 

poils roux, un bonnet Je tnontagnat d. ivloi j'ai préft:ré un 

targe bonnet cylindrique e n pc.:: au d e •uo uto n noir. 
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P.4.1is nous passons au n1usée géorgien, installé non loin 

• 

de r hôtel. Peu intéressant : de,:; copies de Rub~n~:~, c 'en 
ce qu'il y a de n1ieux comme peinture. Mais la ptntie zoo'lo, 

gique est plus complète : on y voit des reconstitutions cu· 

rieuses des divers aspects du pays (plaine. brousse. marais, ': 
• 
montagne, forêt, etc . .. ) a V t! C les animaux caractéri~tiques. ', 

Mais nous attendent les autos qui d\)ivent nous 

conduire à la station électrique Je Zaletz. 16 verstes en 
.auto, sous la pluie. -

Nous voici sur Jïn1mense c hantier. plusieur~ ingénieuns 

se n1ettcnt à notre disposition. nous font visiter le~ travaux_, 

Malheureusetnent, nous arrivont; une heure trop turd : sinon 

nous aurions pu assi·ster à une réunion syndicale des ou· 

vriers qui vient de se tenniner. 
i 

On a barré le lit de la Koura et dérivé le courant dan.;. 

un ,canal artificie l en c iment arnté n1esurant 3 km . de lon· 

gue ur. Aussi obtiendra-t-on une chute de '{ 3 ntètrcs qui 

fera marcher une turbine èl d onnera 50.000.000 de kilo­
watts par an. 

Le:s travaux co ûterc nt 15.000.000 de roublt"~ ct seront 

an1ortis en 10 ans . 2.000 cuvri ~ rs y travaiJlent. Ils ~aguent 

tous plus de 100 roubles par rn c is. Ils .font 8 heu1 e:s de tra . , 

vail régulier et 2 h e ures supplé uaentaires payée:s 1 fois et 

demie le tarif ordinaire. Le lcgc:utenl e::;t gratuit. Une coo­

pérative installét sur place d onn<.: des repas d e 2 plat:s pour 
'JS kopecks l L ' · 1· 1 · · - . e rt·pas . es s p ena Js les, es angc:!rucurs (beau .. 

coup d Allerul\nd~J gagne nt un e: fo is ct denlie le salaire des 

ouvriers . T eus sont :syndiqués. En outre, un club et di ver~ 
cercles leur p e rn1c tte nt d ' occupe r le urs loisirs . 

Les heures su pp) ~rn t · . · · , . . , . c en au es sont autonsec~ 1c1 a t1tre 
exceptionne l parc(· qu'il s 'ag it de travaux u de choc >> 

• • 

• 
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.qu ·il importe de finir avant la mauvaise sai don . Cette déro­

gation eMt autorisée par le Commissariat du Travail, en 

accord avec les syndicats intéressés. 

On compte que l'installation. sera achevée, prête à 
fonctionner, l'année prochaine. Alors, l'électricité qui re­

vient actuellement à JO kopecks le kilowatt, ne vaudra plus 

que 5 kopecks, et même 2 kopecks pour r Etat. L. électrî~ 

fication de Tiflis et de s es environs, jusqu· aux villages per .. 

dus dans la montagne, sera sous peu une chose faite . 

Il est 'quatre heures quand nou~ sommes de retour à 
l 'hôtel où le repas nous attend. 

l:..n prenant le café (fait à la turque et n1eilleur que tous 

ceux bus juttqu ïci 1) les camtlrades aéorgiens nous photo­

graphi ent et n cus demandent quelque~ impres~ions pour 

leur bulle tin syndical. 

Les Allemands sont a ux prises ave c une directric e 

d. é co le q ui parle fo rt b ien le ur langue . Les can1a1 a des 

russe s se préoccupent du départ qui a lieu c e so ir. Je de­

mande à Chapoan de nous emm~ne r f~ire une balade à 
' 

trav ers la ville, pour la voir à loi ::,Ïr. 

IVl a lheureusement, il ple ut toujours, le s gen~ ~e h â tent 

dan~ les rues , des tramway:s pas~ent, bonclé :s, quelques rares 

taxis , de s voitures cahotante s . 

Si nous entrions clans un c a fé ? N o us ne somn1e~ pas 

à I) cl ri s : il y e n a fort )Je U ic i, conunt! J a n :s la plupart des 

vilJ C:s de Huss ie d'aille urs . Ln voici un, dupr~:s de ce c inc! ­

nla ; à vrai dire c 'est autant une pati:sserie -c on..fi~erie q u ·un 

<:afé ; 1uai:s dan:s lu :saiJe du fond on donHe à Loire: . Entrons. 

Con1me nous nous con certon.j - qut! dctnauder ? Le 
• • garçon 1nterv1ent : 

H Vous êtes Fran~·ais, l'Vl e ssie urs ? 

Oui. 
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- Oh, je vai~ aller chercher 1nan1an, elle :;era si con­

tente u. 

Nous restons interloqué~. Par e xe111ple, si nous noua 

attendions à celle-là ! l\1ais voic i qu'arrive une matrone . 

imposante : elle est de 1\:larse ille, la Cannebière, té 1 Out. 
C:lle connaît. Mariée à un Grec, elle ti e nt ici ce · café depuis 

plus de vingt ans. Elle nous conte cela « avé r assent u sa- , 

voureux, si contente. assure-t-elle, de voir des Français. 

Précieuse aubaine : nous 1· interrogeons. EHe répond· \ 

volubile . 

Ce .qu'elle p.ense du Couvernen)ent, de la Révolution. 

u Oh 1 Monttieur 1 H - et elle baisse la voix. <c 11 y a eU' 

tant de •naaHacre.a . C' en et;t i'-'noble . L e s prillces. Mettt;Îeur8, 

les princes de la fan1ill e royale, si gentil~ - ils venaient 

souvent prendre le café ch ez n1o i, o ui. oui - et bien, ces 

gentils princes, on l e~ t1 e nlevés un e uuit, conduits dans la 

montagne, et ja1nais plus pt"rsonne n ' en a e ntendu p<trler H . 
, 

J'insiste : cc Et det; co n 1rnerç.ant~. des gent) de votre 

condition. y en a -t -il eu aussi d'assass inés ? >> 

u Je ne sais pas , J\1onsieur, mai~ ct>s n1alheurcux prin ­

cc~~ (elle en a les larmes aux y e ux . 1 a pa uv re ! ) .. . i.ls étaient 

si gentils... . ils venaie nt boire leur ca fé ici .. . oh, non, c 't=St 

' 

trop ignoble >>. 

Nous avons b e au la questionner ; e lle revient toujo urs 

aux princes, s i gentil~. si anlate urs de café, etc ., etc .. . Èlle 
' 

commenc~ à rr1e tape r sur les ne rfs, la princesse du vieux 

port . Et j. ai bie n e nvie de lui demand~ r si elle Pl entendu 

parler d'une certaine guerre du Droit où r on a a~sassiné· 
1.800.000 Français d o nl certains aussi étaient bien gentils. 

Ma&s Chapoau. qui lit J ons nu!s ye ux, 1ne pousse du coude. 

Et pendant qu' e Ile v a chercher nos c onso1nmations elle­

mênle, e&cQrtée de son fils, ll me mum1ure à tni-voix : 

- .. • ::· !1 ••• 
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u Tais-toi donc , bon dieu, ou elle ne nous dira plus 

.-ien 1 n 

Il a raison, je mc tais . A lui de l'interroger . 

- u Mais ehfin, i\1adame , vous arrivez à vivre q uand 

mên1t~ sous ce régime ) 

~lt!las, lVIonsieur ! on a tant de mal. Nous allons 

~ bientôt f ern1er la boutique si cela continue. Voyez vous-• 
même : pas de cliente, un din1anche. Tous nos vieux ha bi-

• 

tués ~ont partis ou ne sortent plus . Et puis, nous avons tant 

~ -.de charges, nous somn1es écrasés d ' irnpûts. Et ce qui est 

dégoûtant, rvler.sieurs , c. est que les coopérativets ne paient 

pa~ d'ianpôts. A ·lors, comn1ent vouleJ: -voua y 11rriver ~ La 

lutte e::st i mpos!li ble dans ces conditions-là u. 

Evideminent ! Blutte aiguille la conversation vt: rs le ter-

Tain, n1o În:> br(dant, d e la fa n1ille : 

u Vou$ avez d~ autres enfants, ivladan1e ? 

()ui , un garçon de dix ans. 

i\h !. .. et il va à récole. ce gaillard-t~i ? C o nU1l è nt 

ça an arc he, les . .. 

- l\1 ais non. n1ais non, IVlons ieur, il ne va pas à l' école. 

Conunent çà ? 

rvlai~ il ne peut pas 1 

- ... Pourquoi ? 

l >arce que son p(-re n ·est pas synJiqué 

... Ce n 'est pa~ po~sib le, i\lada1ne ? 

Si, si, IVIessieurs. c · e ::; t conu11e jt! vous lt: di:> . . ~h l 

vous n e :-o.a vez p~s conuue nous .souffrons ic i H. 

Lt Je reparler .des princes, si geutil s. et-c ... , de se::> anÜ.; 
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plus heureux, qui sont partis, en France, où les coopéra­

tives paient des impôts, où l'on ne tue pas les princes, où \ 

les enfants vont tous à l'école. 
u Qui ·retourne à Paris ? - Moi 1 - Ah 1 Est-ce que je 

peux vous faire faire une comn1ission ? - Mais certaine· . 

ment. - Eh bien ! il s ·agit simplerntnt d'aller chez M. Am­

bachizzi, 39, rue Théophile -Gauthier, Paris, 16" arrond .• 

leur dire que la famille 1-lomère va bit:n et leur présente ses 

amitiés ,. 

Ayant payé nos consommations. nous sortons. rentron .. 

à l'hôtel à piod. sous la pluie qui ton1be sans cesse. fine, 

. imphsca})le. 
Les lamentations de la bonne femme ne noua troublent 

pas trop. La question de 1 'enfant seule retient notre atten­

tion. Faudra élucider cela. 

* * * 
Après le dîner, la soirée se passe avec les cam~radea 

géorgiens. Dernières heures à Tiflis : nous prenons le train 

vers minuit. Profitons-en pour leur poser quelques ques­

tions auxquelles ils répondent av ec bonne grâce, même 

avec volubilité. 
Différence du salaire entre le direc teur et les adjoints ?· 

ElJe est faible ; le salaire minin1um des adjoints est de 

35 roubles par mois. celui des directe}lrs, de 46 roubles. 
Chacun reçoit des suppléments selon son travail : 25 ,.,., s ïl 
travaille au laboratoire, etc . . etc . . . Bien souvent les salaires­

se rapprochent sensiblement le·s uns des autres. 

Différence avec les ouvriers ? Pendant la guerre civi le 

on n'avait pas le temps de songer ni aux uns. ni aux autres. 

Ils furent tous également négligés. Depuis, la reconstitu-

.. 

• 
• 

• 
; 
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tÎon industrielle, plus Urgente, fut }'objet des premiers iOUCÏ8 . 

La reconstitution culturelle suit. En 1924, le salaire minimum 

de 1 'instituteur était de 21 roublt:s, cette année il a été porté 

à 3S ; en octobre, il sera de 4S roubles. Doublé ~n deux ans. 

n ·est-ce pas un joli résultat ? Et chaque ' année nous fe tons 

' de notre n1ieux. Faites-nous confiance, nous somn1es aussi 

choqués que vous des inégalités, mais nous avons, nous, le 

temps aidant, le moyen de les réduire. 

Discipline et liberté des enfants ? Il n'y a pas là deux 

termes contradictoires . Si les enfants ont une conscience, 

ils peuvent se gouverner eux-mêmes, avec raide frater- · 

nelle du maître. Le tout est d'éveiller cette conscience . 
Dans notre nouveau régin1e, c ·est infininlent plus facile 

que sous le tsarisme oppresseur. Tâche formidable. mais 

nous ne désespérons pas, nous. Là aussi, faites-nous con-= 
• 

fiance. 
' 

Le président du Syndicat géorgien tient à ajoutt!r que l-

ques mots : 

Il faut penser aux écoles des pays cap·talistes quand 

vous jugez l' école russe. lei, c'est une école d'action. 

Etant donné 1 'héritage lament~ ble laissé par les gou. 

vernen1e nt tsariste et menchevik, nous avons de gran~~:s 

diffic ultés. Il y avait 85 " .. d'illettrés et danB ces conditions 

il e s t diffic ile d'obtenir des résultats nonnaux e n un ~i brr.~ 

délai . Avant tout, il y a un grand travail à faire parmi lt' s 

ouvriers et les paysans. 

Le s rabfak sont basées sur 1-! même principe = écoles 
• 

d'ac tion. Ceux qui y rentJent doivent avoir une instruction 

prin1aire et être décidés à travaiJler de tout cœur pour 'don~ 
ner des cadres à la nouvelle société. ,Institutions provisoires, 

. elles disparaîtront d'ici quelques années, lorsque no ~ uni· 

1 
1 



• 

• 

• 
• 

- 178 -

"Ven•itéa seront r mplieu par les é lèves venant des écolea · 
primaires. En attendant c'est un organisme imparfait, cer· 

tes, mais qui nous e~t absolument indispensable. 

Nous avons supprinlé toutes les n1atières inutiles et ré· 
duit au minimum les connaissances données aux élèvds . 

Mais nous voulons que ceux-ci agissent, é tudient par eux· 

mêmes. De leur action collective, guidée par des maître& 
dévoués, sortira tout naturellement la di·scipline. 

Le rôle de l'instituteur, selon np us, est celui d'un ~ 
guide, qui comme un camarade plus ancien, aide les en· 
fanta dans la réaolu~ion des problèmeti journaliers. Un péda · 
go gue russe a dit : u L' écol~ 8ans did i pH ne est con une un 

moulin sans eau u. Il est regretta bit! que vous n , ayez pas 

vu nos écoles en fonction : vous auriez remarqué comme 

cette discipline qui vous préoccupe tant, jaillit nature lle­
nlent de r enseignement conlme nous le concevons. 

Les accidents ? Nos instituteurs ne sont pas matérie l-, 

lement responsables. Les soin~ m édicaux sont gratuits. 

Qu&nt aux enfant-s de parents syndiqués, la loi des f:lSSu ­

rances social~s leur donne les ·m êmt:s droits qu ·à leurs 

parents . 

• 
Le directeur ? 11 prend une part active à la vie de 

l'école dont il est le guide et l'âme. Be aucoup de nos écoles 

ont encore comme personnel des institute urs et institutrices 

imbus des idées d'ancien régime. Nos directeurs ont un 

rôle important à joutr dans r écol~, ils ont une grande re:&· 

pon~abilit6 et doivent fournir un travai l maximuan afin que 

les nouvelles méthodes soient appliquées partout. 

Salaires des int»titute urs ? Lénint:! a dit, d~ns son rnot 

d'ordre pour J' enseignernent : 

cc L'instituteur populaire doit ê tre mis dan~ de te llc:s 

• 
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conditions de travail qu 'e lles lui fa cilitent sa tâcho. condi­

tions qu'aucun gouvernement c~tpitali ste n 'avait données 

· jusqu 'à ce jour. et conditjons a uxque lJes l'instituteur lui- · 
même ne c royait plus ». · 

Les instituteurs ont s i- b ien compris la route suivie par 
rU.R.S.S. dans ce domaine que, peu à p eu, tous viennent. 

Avec nous maintenant, font un grand travail dïns truction 

et d' ~ducat ion en dehors de leur tâche journalière, sont 
des arti sans ac tifs d l" 1 
prolé tariat . 

u re evemt:nt mora et intellectuel du 

~i vous aviez pu visiter toute la Géorgie, votre opinion 
• ro1t encore certainement rn ~â lleut·• Mei'J'a· • ··r "'· ' "' pour vo~:~ re-
marque~ e t questions : nous en avona pris bonne not" t 

' d d '"" e Y 
avons repon u • e notre mieux, en toute sincérité. Souvent 
nous somnles d accord . fVIais la situa tion est encore t~lle 
qt,Je nous ne pouvons malheureust!ment pas t . 
. , . OUJOUrs mettre 
1mmed1atement en pratique nos projets. 

Là -dessus, discours d'adieu, traductions 

Nous arrivons à la gare deux nlinutes avan~ 
train . 

toasts, ê t c ... 

le départ du 

A ga and' peine • r~cus trcuvons une place . Il faut par­
leme nter .. car A bramson, d istrait, a oublié de retenir des 
place~. Enfin, tout s'arrange . 

U nt! dernière tasse de thé e t nous faisons une manille~ 
avant de nous coucher. Porto, Blutte F rançon et rn · 

• 01, nous 
occu pons un compartiment. Chapoan, qui loge avec les 

can1araJes russes, est venu bavarder avec nous 
• 

Soudain la porte s , ouvre : c'est Ka rsen .. n · 11 
Jt • '"" pyJama. 

paratt que Margarete Bauer est encore malade . 

• u C'est insupportable, cette fennne est ' hystérique. E.lle 
cne tout le tetnps. Je ~ne peux pu·s rester à cette place .. . 

• 

• 

• 

• 
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. Porto, vous devrie~ changer ~vec moi, moi je viendrai ici )), " 

Ah J mais non, tout de mê1ne. Je prends par le bras 

.Porto qui, trop obFgeant, atteignait déjà sa valise l Je lui 
dis de continuer la partie. 

Karsen marmotte : u Ah 1 je .ne parlerai plus de cela 1 u 

!Mais oui, mon vieux. Et fiche -nous donc la paix une · 
bonne fois 1 

• Lundi 21 septembre 1925 . 

• 

Un lever tardif a· imposait après cela. Nolls ne mettons 

.paa le ne& hor• du compartiment avttnt 9 heurea et deanie . . 
Apletine est déjà dans le couloir. je fais un~ toilette som· 
maire et regarde le paysage. 

Pays plat, marécageux, avec le Caucase en toile de 
fond . Des villages. dissé1ninés, rares. Auprès des maisons. 

d es espèces de plates-fonne.s perchée~ fort haut sur quatre 

piquets . u Pour voi r les environs 11 suggère un loustic. Plus 

simplement pour dorn1Ïr à }'abri de~ JllOUStiques fort nom ­

br~UX, n1ais qui restent a u Tas du sol. Le long de la voie à . 
gauche, une ligne rouge apparaît, disparaît pui·s reparaît. 

fidèle. Le fame ux pipe-line qui conduit le pét!·ole de Bakou 

à la l\'l~r Noire où les bateaux p euvent le prendre . Voilà 
• 

J?Curquoi la Géorgie tente te llem ent nos grands capitalistes 
humanitaires de France, d'Angleterre et d ' ailleurs. 

A dix heures e t demie, nous a1·rêtons à Kiourtamir . 

Apletine achète des provisions e t nous déjeunons fort co·· 

, pieusement, ma foi 1 Du ca'(Îar ( 1 rouble la boîte de 400 

grammes), du poulet rô ti. des œufs durs, du raisin, d es gâ.-, 
teaux. des pastèques , le tout arrosé de vin blanc et d e thé. 

Mais les Allemands (sauf Hartig) réclament : pas de' 
• 

.... -----.-...---~-- - -

' 

• 

• 

' 
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• 

·· wagon-restaurant ? Et à quatre par compartiment-, ce n'est 

guère agréable ! Et les lavabos, à côté des w .·C., ce n'est 
pas propre, e tc .. . Ne leur fauda·ait-il pa·s aussi un salon et 

une salle à mangt:r à ces révolutionnaires en papier mâché. 
Enfin. ce soir, on mange ra au wagon-restaurant, c'est en-... 

.~en du • 

• • ..,.,, 
• 

* * * 
Vers une heure, nous arrêtons à Bakou, pour quelques 

heures ·seulement, hélas ! Le te mps presse désoro1ais, il 
faut songer au retour. 

• 
Des camarades nous att~ndent à la gare .1vec des a~toa. 

joyeux, e nthousiastes. Désolés bientô t quand nous leur an­

nonç cns que nous resterons s i peJ.l de ten1ps avec eux. Du 
moins vont-il.:;· nous faire visiter la ville . 

Pr~s de la gare , un 1nonun1t:llt aux lignes sobres att1n~ 

notr~ attention. Chapoan nous explique : 
\ 

u Ceci est le monun1enL élevé à la rné tnoire dt:s 26 com· 
missaires du peuple de Bakou, fusillés par ordt e des Anglais 

le 20 Septembre 19 18. Voilà des fusillés dont Renaudel. 

' Scheide1nann. Vandervl"lde, ni lVlac Donal<f. ne parlent ja-, 
mais . Et pour cause ! Vous powrrez leur en dirt un n1ot 

lorsque r on viendra vous bourrer le crâne au suje t de cette 

Géorgie 1narty re que vous venez d e visite r l>. 

Nous n ·y manque rons pas ! De ci, de là, des drapeaux 

rouges e n be rne sont encore suspendus aux maisons : anni-

ve rsai re du crin1e . r 

Des tratnway.s électrÏ<.jues (élec:trifiés depuis l ' instau. 

ration d e la Républiq ue sovié ti ste) ~illonnent les rues, pleines 

1. 

•' 

• 

• 
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Il faut revenir à la. g&.'re, dire adieu aux camarl\dea dé­
voués : reprendrt place dans le wagon . 

• 1 

La camiU'ade Baue1· est toujours malade. On est parti 
chercher dea médicamenta à lion usage. Le train attend, 
Noqe en profitQna pour marcher un peu au a· le quai, échan · 
_ger guelques dernières phrases avec les amis d'ici. désolés • 

de noua voir repartir déjà. Mais qu ·y faire ? 

Enfin. voici les précieux médicaments. En route 1 

i 

• 

• 

• 

• 

• 
. 

• ' • 
• 

' 

1 

• 

• • 

• 

• • 

'f 

\Jo 

SUR LE CHEMIN DU RETOUR 

Nous voilà repartis vers IY oscou . 1\l Par les fenêtres du 

wagon s . aperçoit la Caspienne, calnle et limpide . Du côté 

du couloir, nous guettons les preinÎers contre-forts du Cau - . 

case . d b 
rai déjà renlarqué celle jeune femn1e blan e, 0~-

lotte, au te int couperosé qui se trouve dans un co~part.a-
. . EJI pari~ avec Apletine dans le couloar, puas ment voas1n . e "" , d 

nous adresse la parolt! en anglais. je lui repon~s ce 1110n 
1... d p t onlmu-. Elle nl , explique que, nleJn"re u ar 1 

nueux. .. d repos à la sta-. , 'en elle va passer son temps e ntste ge org• , 

1 

• 
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ti on d'eaux minérales ~e Kislovotz : elle a vécu longte•npt~ 
• 

en Amérique, un peu en France et e n 

sa biographie est brève ca r elle a hflte dt· 
Angleterre. Mais 

~ . 
conna1tre noa am-

I pre.3sions, à nous, sur son pay::J . • • 

• 

passe Kargen qui 
Leau"~()llp nl;êUX 

réduit l\U r.ôle de 

La conversation etfl anirné~ quand 
tend l'oreille. (Effectivement, il parle 

anglais que tnoi J. Je suis incontinent 
téanoin. 

u Excusez-moi, Madnane, rn ais je suis ravi de voutl 

entendre parler aussi parfaiten1ent la lt,ngue anglaise 1 n 

- Oh 1 '!Vlonsieua ... . 

- Si, si, madame, je suis rctvi, vnun\cnt. Depuis que 

je suis en Russie, je n ·ai en co a e pu rencontrer personne· qui 

parlât anglais correctement 1 

J 

- Vous n'avez pas eu de chance 1 Car nous son1mes 

revenues en 1919, de New-York, à plus de 200 fetnmes 
russes sur le nlême bâteau. Et toutes 110us parlions anglais , 

correctement. 

- ••• • •••• . 
- Seulement, éviden1n1ent, nous ~ornn1es à cette heure, 

• 
dispersées sur toute 1 'étendue des républiques sovfétiques. 

- Oh ! Vous parlez très, très bien r anglais, madame. 

- 'est bien pos~ible. V eus faite:; partie au~si de la 
. délégation des Instituteur~ d'()ccident ? 

- Oui 1\loi. je suis [)irc:-cteur à Bf>rlin, d'une grande 

école supérieure, mais j ' ai habité plu~ieurs années en 
Angleterre. 

- Vous n'êtes pas cornmuniste ? , 
- Non, je suis n1embre du Parti social rdémocrate, le 

grand pat ti ouvrier d' Allen1agne e t je collabore a ssez réguA 
lièrement au }/ orwaerts. 

~ .. ~------------~~-- -

• 

' 

' 
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• 

- Ah bten, très intéressant. Et ... que pense2-vous de 
notre r~Rime ? 

- Eh bien, voilà t. .. Vous aVt!Z certt!::s accompli ... 
des choset> .. . très intére~~antes... un ~rand effort ... ou1. .. 
un grand effort t • 

- iVIai~ ? 
- i\1ui~ . . vous comprenez .. . pour nous autres, Occi-

• 
dt!t1laux ... qui t:1o1n rues tout Je rnên1e... habitué~... à un 
certain anin in•un1 de ... d~ulOCI utie .. . il y a certaine~ choa;es ... 

- P~udon, interron1pit la voyagcust·. qu'entendez­

vous, je vous prie. par ce terme n1ystérieux de détnocJ atie } 

- Eh rrtais .. . la liberté de pen::,er . .. d'écrire . .. de publier 

des journaux ... de faire des rC:unions ... enfin toutes sortes 
de liberlés dont le peuple ne jouit pas chez vous ! 

-Ah bon 1 1Vlai.s je vous demande pardon :n'ai-je pas 
• 

lu dans la Pruvda de ces jours-ci, que la Rote F ah ne - vous 

connaÎ~::,ez ? - le quotidien comrnuniste de Berlin, fut sus­

pendu pour 1 5 jour$ par votre gouvernement dén1ocratique! 

- .. . ()ui. certes .. . mais il avait attaqué le gouverne­

ment daus qes termes inadn1issiblt!::, ! 

- 1\h bien : je co nu nene l"' ii con1p1 endr~ : li berlt de la 

pres:>e, en démocratie, ça veut dire liberté dt: publier cc:: 

qtJe l'on veut. à condit ion d~ nt! pa:, dt plaire au gouvern~ · 

n1ent. Très bien -Alors, n1on cher lVlonsieu1, nous n'avon!i 

pas cela, nous ne jouissons pas de cette '< liberté H pré-
• • f ete use .. . . 

Je 1 igolais sans p itié, ~ l'étonne~nent de Blutte qui cher· 

chait )a raison de mon hi)anté. Karsen bredouillait de plus 

en plus, s. etnpêtrait, bafouillait. 

• 

• 

• 
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• 

Apletine , qui suivait la conversation et comprenait· à 
mi-mot, tendit à la Géorgienne un journal illustré. C'était 
le fameux organe . satirique : le K rol<,odil. Justement, une 

page entièr~ était consacrée à )a Démocratie. La voyageuse, 
implacable, nous expliqua, à Karsen et à moi, le texte et 
les images. 

• c· était savoureux : La Démocratie. y ·disait-on, est 
• 

pleine de sollicitude pour les bons ouvriers commis à sa 
garde. Elle Jeur fournit, en Bulgarie. des cordes solides 
{Pour les pendre), en Italie des purgatifs (huile de ricin) et 
le chaulfaae gratuit (incendie des Bourses de Travail et 
Coopérativea), eri Amérique. le courant électrique à haute 
tension (fauteuil des condamnés à mort !) , e,n France, le 
logement gratwt (à la Santé), etc. , etc ... 

Une avalanche de rires ponctua la fin de l'exposé. 

Pendant que je traduisais le gros de 1a conversation aux , 
amis, Karsen prenait congé de s9n impitoy_able interlo-

. 
cutnce. 

Bientôt }'heure du dîner arriva e t nous nous retrOU· 
vâmes au wagon-restaurant . Menu copieux : poisson, jam­

bon. choux-Aeurs, bifteck et rognons, café. Je questionnai 
Chapoan sur le prix de ce repas : 1 rouble et de.n"li ; rien 
d'excessif 1 

Mardi 22 septembre 1925. 

Nous nous réveillons vers huit heures. Nous somn1es à 
Petrovsk.. petit port sur la Ca~pienne. Nornbreuse~ traces 
de 1! lutte des Blancs et de:t Rouges : des navirea. coulés, 
émergeant à demi non loin du rivage, un train blindé qua 

achève de se rouiller le long de la voie. des ponts en rui-

, 

• 
• • 

• 
• 
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nes ... Bientôt, le chemin de fer oblique : nous disons adieu· 
• 

à la Caspienne 1 
journée sans histoire :toilette, bavarda~e, repas au; 

wagon-restaurant, lectures, parties de manille ... 

L'après-midi nous arrêtons 30 min~tes à J\t1ineralni­
Vody. La combative Géorgienne nous y fait ses adieux : 
eUe va emprunter une petite ligne secondaire pour arriver 
à destination. 

Un long exposé d' Aple tine clôture la journée ; en voica· 

l'essentiel : 
Tout travailleur d' Uhe or6fanisiltÎon dépendant de l'ins­

truction publique (école. ,faculté, univerttité, rabfnk, mua~e, 
bibliothèque, journaux, etc.), peut adhérer au syndicat. 
c· est un syndicat d'industrie : tous les membres travaillant­

dans la n1ême orga11isation adhèrent au même syndicat. 

Un Comité syndical t:xiste partout où ~~y a plus de 20 
syndiqués réunis, sinon un délégué étahlit la liaison avec 
les isolés (25 au moins). 

' 

Les comités sont unis dans une Union de district 
dont 1e bureau est formé par le congrès des délégués de 

Comités. 

Les districts sont unis dans une Uni on régionale qui 

· élit à son tour son bureau. 

Les régions ( ou les républiques) envoieru des délêgué& 
au Congrè:; National, qui élit un Comité cenh·al de 50 mem-. 

·bres. Aple tine en est le secré taire. 

Fin 1924, il y avait 7.358 comités ]oc aux : 507 organisa­
tions de district : 81 organisations ré .. ionales ou dt! républi­
ques ; 5 directions centrales (Ukraine, Géorgie. Azerbedjan •. 
T urkmenistan et Arménie, Russie bJanche, l ;zbekistan) . 

• 
• 

• 

\ 

• 
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• 

L'enseignement primaire fournit 26':.. dea. adhéret}ts,' 
secondaire 45 '\,_, , le ~upét ieur'' 16 .... e t les enseignements ' 

~péciaux 13 ·.·: .. 
Membres du Parti ? dans 39 sections qui ont 242.000 

membres, il y a 6,8 r; , de m embres du P.C. et 3,5 ·;:, adhérant 
• • 

aux Jeunesses. Le reste est sans-parti. . 1 

A la ville, 18 u,l , au village 7 •,'u de·s instituteurs sont 
1 

d'origine ouvrière ; 40.8 '.':'. et 63,8 ·:.. d'or igine paysanne ;" 

le reste d'origine intellectuelle. 
· · Il y a une moyenne de 55 ~\', de femmes parmi 1~ 

persopnel .. 
Le 1er janvier 1923, le syndicat comptait 382.000 n1em· 

bres ; le 1er janvier 1924, 489.875 : le 1er janvier 1925. 
553.904 ; en avril. 583.810. On con1pte qu'ii reste à peine 
5 ·;;, de non-syndiqués . 

Le mouvement a commencé en 1864. V ers 1860 eul lieu 
la libération des paysans, L,e problème de l ' enseignement 

populaire se posa. En 1 ~64, on créa parmi le personnel des 
caisses de secours (espèces d 'amicales). Leur développe­

Jnent e t leur évolution fu rent liés à la ~ituation économique 

du pays. A partir de 1890, il y eut un gr·and essor industriel. 

L«!s as~ociations plongées d'abord duns le corporatisme le 
plus étroit. s, occupèrent peu à peu de pédagogie, puis de 
politique. · 

En 1905 un premier syndicat fut constitué, illégalement, 
sous l'influence du Parti socialiste révolutionnaire. 10.000 
membres furent déportés en Sibérie, un fut même pendu 
dans la région de Vladimir. Trois 'Syndicats coexistèrent à 
un moment donné : pour les éc oles populaire.,, écoles 

' moyennes, enseignernt-nt sci.entifiqu~. l\1ai& en 1909, tout 
fut complètement étoufff. 

' • 

. 
• 

• 
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En ) 913, avec le relèvement industriel, le mouvement 
..-.,.~~: ·renaÎt, mais il fut exclusivement pédagogiquPr . Le synpicat 

de Léningrad organisa en 1915. un Comité pour toute la 
Russie . Sous la direction des socialiates .. révolutionnaires, il 

' aida à 1~ guerre. 
En mars 1917, après la révolution 1 le syndicat engJobe 

toute la Russie, mais il continue les traditions socialistes 
., révolutionnaires de 1916. En octobre, il con1pte plus de 

60.000 membres. 
Le syndicat soutient Kerensky et prépare la réunion de 

la Constituante. Les candidats socialistes révolutionnaires 
1 et m enchevicks sont défendus par lui. En province s · orga­
nisent des syndicats analogues : le noanbrce· des adhérents. 
augrnente, mais n n. y a aucune unité d'organisation. 

A la R é volution d'octobre. il fallait s ·attendre à ce que 
le syndicat soit conb·e. En effet, il participe au Comité 

c~ntre-révolutionnaire t< Sauveur de la Patrie et de la Révo­
lution , . Dans les journaux professionnels GOmmence Wlf!" 

campagne trouble contre les boJchevicks et Je gouverne· 

ment des soviets. On essaie par tous les moyens de saboter 
leur travai l. A la section" de Léningrad. quan:d les bolche­

viks arrivèrènt, seul le concierge était red té 
4 

là. ~rou& le::i 

employé~ é taient partis, emportan t 1 'argent et a documenta­

tion, espérant soulever la province . 
C , est se ulement 4 n1ois après què le Commissariat du 

Peuple à l' Instruction Publique. put rt:créer des statistiques 

et un projet de budget. 
(] en fut ainsi dans tous les grands centres : les petites 

. villes et Ja caJnpagne fw·ent n1oins tQuchés, car le personnel 
_,. était en liaison ~us intime avec lt: prolétariat. 

Dt:s le premier jour. Lounatschan;ky fit appèl aux insti -

' 

• 

• 
• 
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·teurs et au Comité des Savants pour quïls continuent le~r­
travaiJ. Son appel fut repoussé. Bien nu contraire, le Comité 
demanda aux instituteurs de saboter 1' œ uvre des soviets et 

de s'emparer des écoles. 
Seul. un groupe de quelques dizaines d'instituteurs bol­

cheviks, socialistes révolutionnaires de gauche, et anar-

.chistes. se groupèrent autour de Lounatscharsky, acceptère nt 

le régime soviétique. De là sortirent 1les cadres du Commis­
sariat du Peuple à r Instruction Publique e t le syndicat 

-internationaliste. 1 

Pourquoi ce nouveau syndicat 1 Le vieux continua nt à 
saboter les soviets, avait exclu lee institute urs ralliés au · 
nouveau régime et pris une 1 ésolution menaç~Ant d'exclu­
sion ceux qui 8' y rallieraient. Les exclus formèren t un grou-

, 
pement a part. 

Le vieux syndicat déclancha une grande grève lo~sque 
la convocation de la Constituante fut retardée. La grève dura 

jusqu· à la coi)VOcation de 1 'ASben1blée. 

Deux faits caractéristiques : à Léningrad, la grève 

devint très sérieuse. On enleva tous les cachets, les papiers. 

on ferma les bibliothèques, on refusa de donner à déjeuner 

aux enfants. Mais le jour de convocation de la Constituante, 

bien que sachant qu ·elle serait dissoute, les instituteurs 

reprirent le travail : ils sentaient bien qu ïls n'av aient pas la 

populatio~ avec eux. A Moscou, au contraire, la grève se 
prolongea 5 n1ois après la convocation. 

• 

Avec le renforcement du gouvernem-ent soviétique, 

les instituteurs. surtout en province. sympathisent de plus 
en plus avec ce régi1ne. Le syndicat jnternationaliste étend 
son influence et grandit. Alors que le centre (Léningrad) ne 

•comptait que 135 tnembres. les autres ayant suivi le gouver-
• 

• 

,· 

' 
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nement à Moscou, la province en comptait plusieurs mil­

liers. Au Congrès de janvier 1918, 70.000 adhérents étaient 
représentés. Les organisateurs locaux du syndicat devinrent, 

dans )es petites localités , les artisans Je r organisation de 
l'Instruction Publique. 

Le syndicat contre-révt>lutionnaire envoyait sur place 
des directives écrites ou de:» émissaires (surtout dans la 

zône des armées ou dans les régions occU}:>ées par les 
Blancs). A Kazan, en 1918. les instituteurs manifestèrent 
le désir de soutenir l'armée nationale . ct! mouvement 
nationaliste des instituteurs fournit des groupements pour 
la défenst! de l'~ Patrie (garde:~ dans le~ villes. etc.} 

A mesure que la Révolution pourchassa la réaction, que 
les ca pitalis te s ne purent plus soute nir le vieux syndicat. 

celui-c i pe rdit du terrain e t la p rovince , surtout. collabora 

de plus e n plus avec les sovie ts. jusqu· au m on1ent où. à la 

demande du Commissariat de l'Instruction publique, le ' 

Comité ce ntral exé cutif Liquida le syndicat contre-révoh.ltion­

naire des instituteurs, organisateur dè soulèy~nents. Cela 

se passait en décen1bre 1918 ; les deux syndicats é taient 

alors à peu près égaux en force (70. 000 adht!rents chacun 

sur 300.000 membres). Ainsi finit l'histoire du vie ux syndica t. 

Le syndicat internationaliste existait, non comme ::>yn ­

dicat professionnel, mais co1nme organisation révolution­
nai re . Bientôt la question ·se posa et il s ·organisa d' a utres 

syndicats, notamment celui dt:s travailleurs d' école . 

Au 2c Congrès. en janvier 1919, on déci ·.l~ que le syn -, 
dicat serait ouvert à tous les travailleurs de rEnseignenlc!nt 
et qu'un autre Congrès, dans Je courant d~ l'anné e. pr~pa­

rera les nouveaux statuts . 

• 
• 

• 
• 
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En juillet 1919, eut lieu le 3., Congrès du syndical i~~er­
nationaliste, qui devint le 1er Congrès du syndicat des 1 ra­
vailJeurs de l'Enseignement (les statuts adoptés acceptant 

en son sein tous les travailleurs de rEnseignement, que~s 
qu ' ils fussent 1) 

Ce qui montre 1 'efficacité de ce système de recrute~ent 
par base de travail, c. est que rUnion de Léningrad. partl~ de 

35 internationalistes et 6.000 socialistes-révolutlonnaarea, 

atteignit en 4 mois un effectif de 14 .000 syndiqués. Le .rôle 
important, rôle de démocratisation du syndicat, Y fut JOUé 

p r le personnel technique. Au zc Congrès, en 1920, le 
•yndicat atteignait déjà 200.000 adhérents. 

Se posant comme but final, la libération définitive éco· 

nomique et morale des travailleurs, le -syndicat des travail­

leurs de l'Enseignement des unions soviétiques, dirige toute 

son action dans l'intérêt de la classe prolétarienne tout 

entière, instruisant ses membres et les préparant à 1' accom · 

plissement des devoiTs historiques posé!) à la classe prolé· 

tarienne (établissement du comtnunisn){~ par la dictature du 
prolétariat). 

Les problèmes immédiats posé au syndicat sont : 

1 ° La défense des droits écono1nique s et légaux des 
syndiqués (participation à la régularisation des conditions de 

tcavaiJ et relèvemènt des condi tions d e bien-être matériel) ; 

2 " Aide au déve loppement régulier et au renforcement 

du travail des organisations sociales gouvernementales ; 

3 u Relèvement du niveau culturel et Jéveloppen1ent de 

.. la conl»cience politique et sociale ds syudiqués. 

Le syndicat prend parl à toules les discussions concer­

nant l'Instruction publique et la situation des travailleurs de 

\ 
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. ' 
l'Enseignement, â commencer par le soviet local, JUsqu. au 

Comité central exécutif des soviets et le Congrès des soviets 

de t'outes les unions soviétiques. 
Dans toutes les' sections gouvernementales de 1' Instruc­

tion publique, il y a un délégué permanent du syndicat. 

Dans le (( collège )) du Commissariat du Peuple, il Y a un 

d élégué permanent, qui est ,souvent le suppléant du Com­

missaire . Et il en. est partout de même . Ces délégués sont 

élus par les bureaux syndicaux. 
Les questio'ns non prévuea par la loi (ttalaires) sont discu­

tées par le syndicat et les représentanta du Commis$ariat du 
peuple, et résolues au centre par les contrats collectifs cen­
traux. 

P our Jes conflits entre employeur~ et employés, on crét! 

sur place des commissions paritaires, appelées u commissiol'S 
' , 

de tarification et des conflits u·. Si la solution est acceptee 

de~ deux côtés (il faut l' unanin1ité) le conflit est tern1iné. 

Sinon, on fait une seconde séance. Et ensuite si le conflit 

dure encore. une commission d'arbitrage se réunit au com­

missariat ou aux organismes locaux du Commissariat du 

l '"ravail. Si le conflit persiste, la partie qui n'a pas satisfac 

tion. le reporte devant une troisième con1n1ission où les 

deux parties se mettent d'accord au sujet d' w1 président 

superarbitre dont la décision est cette fois définitive . Et le! 

pouvotr judiciaire la fait appliquer. 

JI ~st assez rare que la procèdure aille aussi loin. Tou ... 

te fois, Je c as s ·est présenté 4 ou 5 fois cette année pour 
\ 

l'Ens~ignetnent (une fois notamment av~c le Commissariat 

des Transports qui eut tort : il ne voul~it pas délivrer dè 
billets gratuit$. ni accorder les sommes· nécessaires à l'entre· 

ti n des comités loc~ux). 

, 
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!vfcrcredi 23 se ptcm1brc l C)2S. 
• 

.Quand nous nous 1éveillons vets 8 h e ures, nout4 arr :vonM · 

à H.ostov et apercevono la m er d. Azov. 

Puis la ligne longe un moment le cours du Don, 
bordé de p roprettes maisons ouvrièr s, agrémentées de spa· 

cieux jardins. Le long des clô tur s, des enfants, cartable 

au dos, vont à l' t!cole e n jouant e t courant, Des ouvriers 

qui travaillent à la réfection de la voie ont installé un 
1 

immense écriteau, réclamant des journaux, et pas mal dt: 

voyageurs leur en jettent. 
Puis c'est le déje une r et bientô t nous arrivons à Tagan-

rog où, pendant d ix. minutes, nou5 pouvons nous dég/urdir 

les jarrets sur les quais d e la gagre. 
Nouvel exposé d ' Ap1ttine, sur la cons titution des 

• • 
... oviets et le ur fonc tionne ment. ]t ne rapporte pas 1c1 cet 

exposé substantiel e t assez compliqué : ceux que la question 
intéresse la trouveront e xposée tout au long dans le l~ap ­
port des Trade s-V nions (publié fin 1925 . en vente dans tou-

tes les librairies d. avant-ga rde ). 
J ·écris que lques l c.! ttres p~ndanl q ue défile le riche 

bas&in du Don, aux chan1p~ f rrtilcs , aux nombreuses usine~. 
nlines. établisse tnenls divers. 

\l.eys 3 h eures , nou~ déjeunons au wagon- rc~Laurant. 

A la sortie, Françon me prie d'interve nir comme interprète 

auprès d'une ~eune t jo lie Géorgienne qui é tait nolr~ 
voi ine de . table. lie n t parle que le russe t r anglais : 
lui n e connaît qut: le fra n çais, r alJemand et r apét·anto (à 
Léningrad, Moscou. Saratov, il a rencontré d es espéran­

t istes . mais ici. rit:n à fa ire 1). 
J' u interpr" Le u assez bie n : K arsen n'est pas là, h e u -

• 

\ 

1 

• 

• 
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r~use~e~~· car mon ~nglais est assez... approximntif,, E t 
b•entot, J abandonne f rançon , bavarde avec la voyag use 

p,our m o:' c ompte per!»onne ). C ommuniste géorgienne, e lle 

' 

• 
8 en v~ a ~oscou suivre des cout s d 'é conomie politique et 
de soctol .. ogt~. Tout ce qu'elle m e raconte de la Rustn • e t 

d e .Ja G_eorgt~ ~Urtout, confirme absolument Ct que nous 
aavtons JUsqu te t. Inutile d ' y revenir . 

. L e soir arrive assez vite, et il fait déjà nuit lorsque nous 
arnvons à Kharkov où le train arrête 20 minutes. D e s cama 

rades nous attendent à la gare. accueillants, enthousiastes . 

Ils nous .bombard.en~. de livres, de brochures, de rens~igne ­
men~ divers. Je m tn fo rme du camarade Zilberfarb, dont 

on rn a donné l'adresse (je songe seulement Inaintenant. c:n 

voyant leur ~dresse s u r ]a mên1e carte. a ux deux institutri­

ces espérantistes de Saratov que je devais voir au~~i. Il est 
bien temps !). ZiJberfarb n· est pas ici, 1nais à rvioscou où 
je le verrai sans doute bientôt. 

1 

} eu di 24 sepie tnbre J 925. 

• 
e~t notre dernt~re journ~e dan~ lë train. ! 'ou~ devons 

arriver à ·loscou d ans l' après-n1idi. r'\us~i. dl:s 6 heUle~. 
son1rnes nous Je vés , impaLÏè nls LJUanJ même de qui tter c t: 
wagon çcnfortable, mais un peu énervaut à la lon&ru~. 

Orel-Koursl~ où d~s . n•~ndiants silJonnè ut les quais . 
implorant la c h arité. Et Apletine nous r~comn1ande de bien 

fermer les f e n ê tres et les portes du co1npartinlent, av nt 
d'ali J~ dêj ~uner. ,. 

A Toula JI r 8lTêt est assez long. ous allons a u buffe t de 
la ~are. ach e ter les gâteaux l"enomn1és du ~ays, qu~lques 
cartt:s po~ta les . 

• 

• 
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ha zone d forêt commence, aux paysages ai variée. 
Peupliers frémis ants, bouleaux :;atinés, chênes austèrett, · 
se succèdent et s'enchevêtrent sur une toile! de fond sana 6n. 

Noua traversons T-saritsinè., amas de palais et de pavil- ' 
lons coquets, qui fut le Saint Gern1ain de je ne sais plus 
quell~ epoque brillante du t•arieme. Non,loin de là ae voient 
les fil électriques de la station de Chatovsk, qui fournit 1~ 
courant à Moscou. Le passé et l'avenir, thème facHe, je 
sais bien, mais que l'on ~encontre partout dans ce pays en .. ..-:..c. 

• 
complète tranaformation. , · · 

Une usine Singer nationalisée arbore encore son an­

cienne •Rp.ellation. Et bientôt commencent les faubourgs de 
Moscou. . 
~ 

Des taxis nous conduisent à l'hôtel où no~s retrouvons . 
avec plaisir nos valises et nous livrons avt!c joie aux délices 

·du bain et du linge propre, voluptés sans égales ~prèfr une 
telle randonnée. · 

IDes lettres nous attendent : Blutte en reçoit une de 
~aris. Grand émoi là-bas : les journaux de la capitale . 
annoncent une épidémie de typhoïde à Léningrad. Une 

maman se désole pour son fils, qui, à ce moment-là. éta_it è 
Ttiffis, à 4.000 et des kilomètres du lieu supposé de r épi­
démie. 0 bourreurs de crân~s r 

1 
E>ana la grande salle à manger de 1' hôte), je suis au 

bout de la taille. entre Bluue et Guilda, notre interprète q\.tÎ . 
t 

n a pu nous accompagner au Caucase, mais est venue de 
suite· nous saluer à notre retour. Deux hommes entee nt. 
Yiennent directement à moi : 

u Maurice 'Wullens ~ 
- 0uâ n. 

• 

me .,e~~ent cor~ialem nt la main. Je reste quelque p~u 

1 

' 

f 
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éb~rlué. Le plus grand est ZiJberfarb, J'autr.e e~t un jeune 

Pa11isien, espérantiste. )) e~t venu. t'l1 ~ a~sure- t .. iJ, rue De&· 

cartefJ, vers la .fin de la guerre, · acheter je ne saitS quel 

numéro· spécial d~ la revue J Voici ttois ans qu Il est en 

Russie! : iJ a appris la langue du pdys et travaille COJnnle 
• 

dessinateur dans une uoine d'aviAtion. Mais iJ veut partir 
aous ' peu t;n Sibérie, continuer à voi r du pays, à se docu­

menter par ]ui .. même. 

Nous bavardons comme d~ vieux amitS. Survient Cha­

, poan qui nous demande si nous voulons allt:r au théâtre ce 

aoir. C'est }a dernière soirée que nous paS.i008 à l\11oscau : il 

.faut en profiter. Mais où ? Il nous lit les protunmmes. Au 

~ Grand Théâtre, on joue un nouvel opéra de Moussorgski : 
• 

La foire cle Sorotchinsi, d'après une nouvelle dt: Gogol. Nous 

nous décidons pour ce spectacle tentant. Mais noU:l sommes 
1 

tous à moitié habillé~. plu~ qu'en négligé. Quel ennui de 

devoir à nouveau se rhabiller. ap1~s un tel voyage. Cha· 
• . 

poan rigole : (( Ah r comme on voit . bien que vous êtes des 

. civilisés t n On peut donc y aller comme cela ? Mais bien 

sûr 1 Oh, alors. en route, ,.,vite ! Et les taxis nous transpor-
' 

tent au Grand Théâtre où nos casquettes et pantoufles ne 

font aucun scandàle, 1nême dan:; la loge princi~re qui nou:i 

attend. 
Une belle :Joirée. Mise en scène son1ptueu~~ :un n1arché 

en Ukraint! : dc::s monceaux de l6gunu~s. l~:i voiture~ de:s 
fermiers, les chevaux qui viennent caracoler sur la scène. 

Dea air3 populaires locaux, des dans~s du pays. Un vrai 
) ~ . 

régal ; malheureusement, ttOR fatigués, nous apprectons 

mal 1 
1 

• 

1 , 
• 

, 

1 



• r 

- - 200 

V e.nclredi 25 scpten1brc 1925. 

Nous vi .. itons le matin une é ole primaire d e 7 années, 
l'école Nu 70. 

, On Y a adjoint des cour!i p édagogi()ues (8~' et 9°1 annéea.), 

preparant des travaille urs de 1' in::>tr uction politique. Leti 

é tudes Y sont spécialisée s, sans e xclure pour cela la culture 
générale. Quand récole sera bi e n 0) ~anisée, sur 34 he ures 

d e classe, il y aura 2 J heurts d ·étude~ générale~ et 13 heu­

res de spécialisation . Pour 1 'instant . c 'est 24 heures et 10 
heures. Les études générales c ompl·t:" nnent : r écono•nie poli ­

tique, l 'étude du mouve ment révolutionnaire, l'histoire de 
la lutte des c lasses, ln gé~graphie économique. L' cn~eib'l'le­
ment s pécialisé conce rne : la ptdagogie théorique, la psy · 

' chologie objective , r é tude des n1é thodes e t systèlnes péda­
gogiques. Les programmes, dont le sc héma est élab o ré par 

le Narkompross, sont adaptés ic i par le p~rsonnel. Cc: ttc: 

année, sur le s 10 h e ures d e s p écialisat ion, 2 sont con~ucrées 
1 

à 1' étude des bases de la pédagogie . 2 a ux systè n1es pédago-

giques, 6 aux méthodes du travail pédagogique . 

P assons à l' écolt: de 7 ans. 1250 élèves la fréque ntent. · 

garçons e t filles. 200 é lèvts à p eu prè s par cours , r~partis 

en des classes parallè le s . L e per~onne l comprend 35 institu · 

t rie e s et instituteurs : des f e mtnes ~eulen1ent p o ur le~ ~ 

p remieres a nnées . e n sui te , h om1n s t l ft tnmes, pur n1oitié. 

L es c lasses durent d e 9 h e urts à 13 h e ures, co upées 

p a r 4 récréatio n s de 10 à 20 1n in utes . 

·~ 
lk- * 

Nous a sistons à une leçon d e gyn1nastique Jans la 

cour. Après des rno uvenle nts rythrués, les élèves jouent, 

avec anim a tion, au jeu du u n1oucho ir ». 1 

• • 
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Puis nous visitons les laboratoires de chimie e t de 

biologie . Dans une classe, on c hante , et pour notre arrivée, 
on entonne Jet marc he d e Budi enny. 

Au 4" cours, c'es t une cause ri e sur une c::x cursion fa ite 

hier • hors de la vilJe. Com p te rendu oral, élaboratio n du 
' plan p o ur le compte -rendu écrit qui sera fait par u n autre 

ins titute ur . A la priè re d~s enfants , nou s nous dispersons 

dans la salle, nous nous 4saeyons auprès d'eux ~ur leurs 

tables minuscules. E t la séance continue . U n é lève raconte:: 
ses souvenirs : à un moment donné. ils ont perd u le contact 

avec la maîtresse : grand désarroi. E t to ut le m o nde éclate 
de rirc::. Puis on a rencontré une grande Raque d ' eau : joie. 

Et to ut le rnonde de rire de nouve au à l ' évocation . Les lan­

gues se dé lient : mais ce n · e~t pas le tno n1ent tout à 
l'heure:: ! Les é lè ves pré posés à 1, o rdre le ra ppc::lle.nt, et 1\.! 

narra tè ur continue . Un autr e:! lui ~uccède . C hapoan, Guilda, 

Zilbe rfarb traduise nt a u fur e t à n1esu re , indi4uant les fau­

tes de langage des jeunes orateurs . !\lais il fa u t partir . hélasp 
nos nll nute s sont comptées . 

D onne-t-on l' éduc a t!o n sex u elle :) ? O u i. sans litni tes à 
• 

partir de 13- 14 ans. ~/o i c i sur le rnur J'une salle deux d ia -. , 
gra tnrne~ Jn tt ressan ts . 

( ) n a de1nandé aux étudiant~ de l' L1niv e r::, ité SverJlof 
coantnent ds envisageaient l e~ rd pports se:'(uc:ls. 

f-">anni les garçons : 

50 ,8 ·· .. !:~On t pour les re l tio ns se xue lle s de longu e d urée . 
21 '4 . · .. 
12 .. . ,, ' 
10,4 .. ., 
2, 9 ï.\ )) 
2. 4 ~·.~ ont des 

le tnariage. 

les re lations d~ courtè 

les rela tions libre s. ~ ns 

les relations de hasard, 

avis divers. 
et certains, très p e u. pour la pro:,ti tut10lJ. 

durée, 
tennc:: fixé. 

.. 

• • 
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\ 
Chez lès étudiant s, les chiffres respectifs devienqent : · 

• 67.J - 14.3 - 6,9 - 8.9 - 1,7 
A côté, d,ns un coin consacré à l'enseignement an ti· 

religieux, dea croquis illu trent et ridiculisent Il\ Bible, dea 
diagrammes divers rendent frappante les vérités. Maie il 
faudrait une semaine pour tout voir et tout noter . 

* . • 
• 

k J .. group e t parti en excursion et noue trou v ons lll 
aalle vide. A côté. voici le groupe du cours supérieur, uni· 
que cette année. où des doleacenta s ·initient à 1 • 'ducation 

• 1 

sociale et politique. Un maitre leur fait l'historiqup de 1-. 

révolution, la vie des groupes d'avant-garde, le compte 

rendu des congrgès. etc., etc. 

Rendant que nous changeons de classe, Zilberfarb 

rn' explique que l' ens~ignt:ment n · e~l pas encore gratuit : 

les parents paient en raison de leur salaire mensuel : 
Au-aesbous dt 60 roubles par tnois. rieu . 
IDe 60 à 100 rcubles, 1 rouble de rétribution par moi~. 

De 1 00 à 150 1 oubles, 3 roubles • )) 

De 150 à 200 roubl s, S roubles · , 

u~de ~us de 200 roubles. 8 roubles ., 
Rour les enfants d s instituteurs ~t des militairetJ, l'en-

• • 
setgne~nent est gratwt. 

• 

oici justement un groupe de la 2 année. Les élèves 

font uu .écit sur.la ntcissc n . Zilberfat·b de rnande à rïn~titu · · 
tric;e 1 .. fiel es des él ~v s ~t p~ndant qu la leçon continu~. 

nou~ les dépouillons. Le~ résultats oncordent bien av c ce 

que notre ami Yient de nt· expliquer. Les voici ; 

a) Rèrt' ~agne 101 :r. SO par n1ois et donn ~ 3 roubles, · ' 
b) n 165 r. : il ·~t rnllitair~ : en~eignement l(ratuit . 

c) u 129 r . 18 (c uvn r a é a n icien). il do nue r. 
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. , 192 r. (militant du parti ( J ), donne 5 roubles. 

e) , 40 à 45 r. (cheminot}: en~eignement gratuit. 

f) Père chômeur, mère gaggne 72 roubles, donne 1 rouble. 

a1 Père gagne 50 r. 1 S, ne donne rien . 

· h) ,, 132 roubles, donne 3 roubles t t . , e c., e c . 

• 

. Voici ulne classe parallèle. Un jeune marrnot fait un 
récat de la reunion du groupe. Un élève, délégué au Comité 

. dca élèves, rend compte de son mandat. Troia autres, délê .. 
auéa au Comité économique de J'école, lui auccèdc;nt. . 

Un président de la classe, désigné par sea camarades 
aide l'institutrice. Quand des élèves se tiennent mal, bavar: 
~ent. troublent la classe, il )es inscrit et, le cas échéant les 
stgnale au comité d'école qui les fait comparaître devan•t lui 
et les réprimande. 

. Dans cette classe, il y a 2 pionniers sur 53 élè ves. 250 
en tout, pour 1 'école entière .• 

• l 
t 

• 

Les gosses ne mangent pas encore ici, mais bientôt 

une cantine sera installée . On est en train d'organiser une 
coopérativt: à cet effet. 

• 

• 

• 

• • • 

• 

1 
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Les élèves de s·. 6'' et 7" anné <:S viennent l'après-midi, 
de 14 heures à 18 h . 30, avec des récréations l\nalogues À 

celles du matin. • 

Nous visitons encore la bibliothèque, Je coin .rouge. les 

clubs. Dans 1 'un d'eux. nous remarquons une ,a~usante 

réfutation de la Bible par l'histoire naturelle (création du 
monde en 7 jours, Jonas et la baleine, e tc .• etc.). . 

Mai~ il faut partir. Les enfants nous accompagnent . 

jusqu'à la grille, fourmilière joyeuse e t vivante. nous pour­
suivent de leurs cris joyeux. Maîtres et maîtresses nou~ ser- ; 

re nt la main avec effusion, nous demandent quand nous les 
recevrons ainsi chez nous. Hélas ? 1 ... 

* * * 
.A. près d éje uner, nous allons voir Lounatcharsky . U 

n ous reçoit dans son grand bureau où le buste de Karl Nlarx 
• 

trône sur le mur. Après avoir p arlé avec les Allemands, de 

sa pièce que l'on joue e n ce mon1ent à Berlin, il répond lon · 
' 

guement aux que~tions que nous lui poso41~. , 

• 

Hartig, tout en apprquvant le princ ipe des kabfak, 
e~time cette tâche fort dure pour ies professeurs e t pour 

les élèves, il est sceptique au suj t des résultats obtenus, car 

en Allen1agne il s · s t occupé d. éJucaLion ouvrière à Leipzi~ , 
et sait bien qu ·on ne pc.: ut denaander un grand effort .. intel· 

4 

lectue l à d s jeunes gens qui travai llent pour ga~ner leur 
vie . Le; Rabfak, rtp ..)I d Lvunatcharsky, sont des org nis­

mes provi~irt:s. qui durercnt encore 4 ou 5 ans au plus 

pour nous donner les te hniciens don~ nous avons b edoin. 

Ils nous ont déjà rendu de grands services. jusqu'ici. on n'y 
~ accepté que des jeunes gens de ta le nt ~t de bonne volonté . 

• 

• 

. \ 
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~écidés ~ tr~vailler ferme . En général, au bout de 4 années, 
Jls sont a meme ~e au ivre les cours des Faculté-s. Us y sont 
mê~e n•eille urs, pour tout ce qui concerne les questiones 
prat1ques, que les élèves sortis des écoles du second degré. 

L'instruction obli~atoire ~ Non, pas encore. Nous avons 

un plan gén~ral : nous Re nsons qu'il sera applicable en 
1933. A c e moment, nous aurons les bâtiments et le person­
n~l nécessaires. L ·école sera obJlgatoire jusqu • à 12 ans 
d abord, puis jusqu'à 14 ans. 

Nous lui e*posons le cas de cet enfant de la Mar~eil ­
~ise de 'J'ifli$. c· est ~ossible. dit-il. Mais alcrs ce n ·est pas 
JUSte ? Non : nous n avons pas réalisé la con1plète justice:: . 
mais nous pensons a voir fait un pas vers Ja n1oindre injus­
tice. Quand il n'y a pa!J assez de p)ace, il vaut n1ieux acce p -

. t e r , - gratuitement r - )'enfant du balayeur de rues qui 

gagne mcd~stement sa vie. plutô t que le fils de cette com­
merçante. si sympathique soit -eJle, qui a sans doute les 

moyens de lui faire donner des leçons particulières. Je sais 

que c hez vous c 'est lïnverse, ajjoute-t-il malicieusement. 

Ici, nous com~nençons, au contraire. par servir d 'abord le~ 
plus pauvres, les plus déshérités du sor~. Q ue répondre à 
ce1a ? 

J La situation matérielJe de l'in~tituteur ? Elle! a été plu-

' 

t ô t mauvaise jusqu·ici. bitn que dt: grands progrès aient 

déjà été accomplis depuis Ja Révolution e~ l'époque de la 

famine . U reste certes beaucoup à fatrt!. rnais nous savons 
que c · t:st un des premie-rs devoirs d. un gouvernement r~vo­
lutionnaire . I;.t maintenant que not1~ industrie, notre corn .. 

m erce e t notre agriculture conunencent à se relever, nous 
ne munque-rops pas de nous en occupee. Fait es-nous con-. 
.6ance. 

• 
• 

• 

\ 

• 
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Voyez plutôt le budget :En 1921, 80.000.000 de rouble• '. 

ont été consacrés à l'Instruction pubJique. En 1926,. 

. 120.000.000 sont prévus, 20 :'., du budget. Et il 8' agit seul~ 
ment du budget central. Comme l' enseigneme~t est une 

question nationale, chaque république s ·en occupe. En tout,. 

jJ y a 320.000.000 de roubles consacrés cette année à l' ins-, 
truction publique. Et cela ne représente que 60 '}:> de ce 

dont nous avons besoin . Dans 2 ou 3 ans, nous arriverons 

à un état normal. 

1 Et les directeurs d 'écoles 1 Cette question nous pas-

sionne beaucoup plus que les Allemands qui paraissent 

ti' en désintéresser totalen1ent . Ain~i, quand Blutte lui 
d e rnanc..le des éclaircisseinents à ce s ujet, Lounatscharsky 

se tourne vers nous, un éclair brille derrière son lorgnon, 

et d'une voix légèrement c hantante , e n un français très. 

pur, il commence : u Ah oui 1. .. Eh bien, je vais tâcher de· 

vous expliquer cela . .. Voici : à la H.évolution, nous avons. 

commencé par les supprirnt"r, lt"s directe urs. Nous avons 

dit : récole sera dirigée par les instlt uleurs, par ce que 

vous appelez, je crois, en français, le Conseil des n1aîtres. 

Mesure radicale, n ·est -ce pas, tt conforme tout à fait 

aux principes égalitaires . C'était fort bien. Hélas f au 
bout de quelques mois d'application, uous avons dû nou~ 

rendre compte que c·élait fort rnauvais 1 Oui, parce que 

· la grande majorité du p~rsonnel, ou imbue enc~re de6 idée~ 

tzariste6 ou pl~ sirnplement je -rn' en-f outiste - con1nu: 

chez vous. je crois, n' e~l-ce pas ? - sabotait délibérément 

toute notre œuvre de reconstruction . Nous avions beau. ici .. 

. "· 
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. · .au CommissAriat, tout détruire et rebâtir de fond en comble, 
combiner de nouveaux programmes, indiquer de nouvelles 

méthodes, tout reconstruire sur de nouvt!lles bases, dans 

la plupart des écoles, on ne li sait n1ême pas nos circulai-
' res, on ne voulait même p"s connaître nos innovations . Et 

J'on continuait tout bonnement selon les anci~ns errements. 

Ah, camarades, nous ne ~ommes tout de même pas des 

révolutionnaires d'hier, voici longtemps que nous combat­

.tons sans répit pour réaliser notre idéal. Reconnaissez au 

n1oins qu~ nous ~ommes sincères, dt" bonne foi. Admettez 

que nous avons eu des scrupules douloureux. qu~ nous 

avons longuen1ent réfléc l.i, avant de n1odifie r notre conduite . 

iVlais quoi. fallait -il sacrifier to ut l'avenir de notre Révo 

lution - car il est là, l'avenir , n · t!~t ~ce pas, dans ces jeunes 

génération::; qui se lèvent et ~ranJiss~nt ttt s' apprè tent à 

nous s uccéder 1 - fall ait il tout sacrif1er à une que~ti on de 

princ ipe. respectable, certe:s, nlai ::; dont r application trop 

rapiclt: alldit à r enccntre même des intérêts le5 plu::; in1m~ ­

diats de la Révolution ? 

Je vous le répète : nous üvous longuenle"l}t réHéchi. 

hé~ité, calc ulé les conséquences pos~iblcs . Et finalernen t. 

nous avons dû nous réso udre à ceci : délC:guer dans ~ha4ue 

école un can1arade qui est , je n~ vou:, le cache pa.:l , bien 

p lus un dél~gué du Parti conununiste ~u' W\ directeur péJa ­

ga~ique {comn1e d~ns lès usines lt:s di rectt=urs rouges). Ce 

délégué e::;t là pour faire re~pec.:ter nos déc iôions, pour v~il­

ler à ce que n os instructions ne soient plus sabotées, que 

r en~eignement soit bien donné dans le:> écoles de la R::vo 
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l 

lution selon les nouveaux plans, programmes et. méthodes~ 
Quand nous n'en aurons plus besoin, quand le personnel 

sera partout assez conscient de sa tâche , nous les supprime­

rons. Mais je ne puis pas vous assurer que ce sera la semai­

ne prochaine, ni même l'année prochaine 1. .. 

Maintenant, si vous avez un autre moyen à nou~ pro · 

poser, indiquez-le nous. Nous ne demandons pas mieux que 

de l'étudier, de l'essay et· au besoin. Mais croyez que noua 

avons sérieusement étudié Ja question et tout en~isagé. 

Pour ce qui est des salaires supérieurs, çes délégués, 

qui remplissent une mission de confiance, sont rétribués au 

tarif des hommes de confiance. Cela c'est tout le problème 

de la N. E. P. qui serait un peu long à examiner ici au jour 
1 

d'hui. Mais les différences ne sont pas si énormes que vous 

le croyez. >) : 

Que répondre à cela ? Pas grand chose . 

Et }à ... dessus, nous prenons congé du sympathique 
• • 

m1n1stre. 
.. 

-·-
Au retour, nous arrêtons au Musée Kouslari, qui est 

certain ment l'un des plus intéressants de Russie, du point 

de vue at1r appliqué, art vivant. ' 

Le dire ote ur, assisté d'une enlployé~ qw parle fort bien 

le françara, nous guide à truvers les multiples ~alles, nOl.\8 

explique d'abord le but de ce musée-exposition où r on 

expose et vend les travaux dts artisans pays4lns, le~ Kous-

.. 

f 

• 
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taris Un triple but a guidé les organisateurs de ce mou­
vement : 

... f u Conserver les vieil1es traditions de l'artisanat rUdse; 

2 " Les modifie r, y introduire des variantes, sur des for­

mes antiques faire des œuvres modernes : 

3" Créer de nouvelles formes, de nouve ux moyens 
d
. 1 
expression. 

IJ nous montre, par exemple, sur des . , 
asstettes ornees 

avec l~s n1êmes couleurs et suivant les mêmes principes. 

Je portrait du tsar et des officiers remplacés par ceux de 

Lénine ou de Trotzky, les couronnes, sa bres ou icones sup­

planté e& par la faucille e t Je marteau, etc., e tc. Puis, con­

tinuant la transformation, les n1êmes objel<; ornés suivant 

• 

Auiettc:a dt!corcics (Client de /o rcoue Vouloir ) 

• 

1 

• 
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.des motifs modernes, d'après des directiv s neuves, a~ec 
· ~des illustrations indiquées par des arti~tes contempora1ns, 

parfois presque cubistes. ~ . . . 
Nou~ traversons lt~ aalle~ diff erenl •s. lOBIS sl faudrait 

,tout un volume pour seuleruent mentionner les div~rs objets 
en bois sculpté, p e1nr. gravé ou pyrogravé, les dentelles, 
les étoffes peintes à la tnain, les décorations en perles de 
ve~e. les objets en papier 1nâché et peint, imitant à ~·y 
méprendre la porcelaine, les poupée~ en cost)lmes nallO­

naux lee cAr.icatutea en li" ~e, en pftille. 'Tout un coin est 
.rése~é aux objets usuels : ustensiles d~ ménage ou de cui­
sine outils de tisseurs, etc., décorés sui va nt les mêmes • • 

méthodes. 
N h d. pet · ·~ · >bl· ~ ... .:. nour lc~qutls on ous ac etons tvers ._,;;;oo "' - • • 

·nous fait gracieusem nt un ditninulion. Blutte je tte ~on 
d~volu sul un rnagnifique porte -cigar~ttes tout en bois. J ~ mc.. 
contente- de quelqu s bibelots de moindre importance, car 

~ les f cnds bai~s nt et les f ranes ne valent pas bien cher ici. 
1 

• 

. , 
A l'hôtel, on nous r met nos passeports vtses et no~ 

A • 

biHets de chemin de fer. Les visas n~ nous coutcent nen, 
h eurc:ust!:m nt. Et quant aux billets. ncu.; ne payons qut• le 
trajet non; dt: Russie, soi t 14 roubl~s . nviroo de la fl O!l l Î(!re 

• 

à Riga. 
• 

Apre.!~ le dîner. co rom lt·s valiseb sont (ai tes, noua pur~ 

tons chez G:hapoan, gui nous pt ~s~n lç sa jeune coaupagne 
et nous offre:: unt. .. bonne ta :oe cl~ café (le pa tnier bon C( ju~ u 

que nous buv.ons ici, ~i j' <~xe;:t·ptc .. I l~ ·afé à la tut q ue .de 

'Fi His 1) . Bonne soirt~~ pas~éc ent• c atnis, n1ais le ten1p~ 

pa~s~ vit e t a faut r.e ve uir à l'hôte l. 

• 
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En route vers la gare où ncus arrivons à Il heures. bts­

camarades nou3 accompagnent, nombreux. Nous retrouvon~ 
sur le quai )'interprète allemande de la premaère déléga­
tion : elle nous présente sa sœur qut rentre à Serlin, voya­
gera dnns le même wagon que nous. c· est une b lie fille :' 
compagnie agréable . 

Il est l'heure de partir : les ad.àeux sont brefs mais 
émouvants . On a bien envie de pleurer en quittant ces 
bons catnarades. si e ordiaux. si enthoutiia~ted. mais on s • ef 
fOTcc à rire e t l'on se dit '' Au Tt: voir )) avec conviction. 
Le vie ux c amarade Tsvetkoff. u papa u comme nous rap-

... 

• 

• 
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pelions, qui fut toujours si dévoué, se multipliant pour nous . 
rendr~ service. nous embrasse affectueusement ... le train 

démarre. 

Chapoan nous accompagne jusqu'à la station frontière 
et la séparation nous semble rnoins dure puisque nous avon& • 

encore avec nous cet excellent ami. 
• 

Une dernière maniJie et au lit 1 • 

• 

• Sam~di 26 ~cptembre t925 . 

' 
\ '7ers 8 heures, nous nous Jevons. Pays de plaines basses 

et de forêts : des scieries innombrables, des piles de bois ·· 

rnonumentales. 
• 

Spectacle un peu monotone. Et puis, nous n'avons" pas 

le cœur à la rigolade. On plaisante, mais la conviction n'y 

est pas. Nous avons le cœur plus serré que nous ne voulons 
nous-mêmes 1 • àvouer au moment de quitter ce pays immen · 

. se. aux divers aspects toujours bi passionnants. .. 
Wn (C 500 ,. de manille nous distrait quelques heures 

• 

l 

puis \un déjeuner copieux. Une dem1ère partie de manille: 

que je gagne. Et, v~rs le son, nou$ arrivons à Sebej, la ' 

dernière gare russe. Les gardes rouges inspectent les passc!­
ports et les bagages, très vite. Chapoan connaît l'officier. 

• 

Il bav.arde avec Jui. . 

Puis, il faut se séparer. <t Au revoi~ ., oui, certes: mais 
où ? Quand ? , 

Bientôt, uous sommes à la prenlière gare de Lithuanie. ' 
·rrois équipes se suivent : douane, passeports, billets. 

Bah ! allons donnu. C' e, t notre dernière nuit en wagon .. 
lit. Il s'agit d'en profiter. 

• -
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• 
Dimanche 27 septembre 192; . -

~ ' I.:ev~r. :vers 6 heures ; même paysage monotone que Ja 

veille. Toilette. Dans le couloir, nous croisons la jeune Alle­
Jnande qui ne répond pa~ à notre salut. Ah, dame r c ·est 

\ ,t que ncus ne sommes plus au pays des !:Soviets. lei, on re­
prend ses distances. Nous l'observons aub~i pal' Ja mine de 
maints occupants de raotre wagon de prt-n1ièr.e clllsse. Nous, 
au fonJ, on s'en fout bien, nuti~ c'e~t &:jse=t c~uuct~ri~tique . 

Nous arrivons à l~iga vers 7 h. 20. Le train pour B~rlin 
par,t à 8 heure~. JI s ·agit dt: ne paô per:dre de cen1ps. Heu-

, reusement notre guide, un jeune e1nployé de la légation 
de France. Lyonnais, dont leb parents connàisscnt Fran­

çon, et que celui-ci a pr~Vt!OU par d~pêche de notre arri­

v.ée. iVlentalité de bon fcnctionnajre. 11 On n'en est pJus 
au BJoc National, tout de n1ême u, dit-il quand Françon 

lui raconte ses difficultéso pour cbtenir un passepor.t. J\4ats 
bon cype. Il nous guide vers les billet:; : il faut des doUar~ 

' ici pour Jes prendre. Heureusement Porto èn possède et 

arrange r affaire. Puis, au buffei, où nous avalons un dé­

jeuner hâtif : f 04 roubles lid1uaniens, soit 8 francs par. têt~ . 

Nous ne domrn~s plûs que: 4 mainte-nant : BJutte, h ran . 
çon. PcllO et Oloi.-même. Les r\llemand~ qui se lanh;ntaic:nt 

en revenant du Caucase sur le p~u dt: confort du voyal::~ ( !) • 
qui avaient hâte de rentrer à Berlin, etc., etc., sont restés 
à JVIo~cou. Us doivent encore y séjourner une .quiruaine de: 

jours. voir quelques institutions qui les intéressent parttcu 
JièrenH•nt. . , 

Et nou:s avons pris d~~ troi~it:Jne~ car la bour:,e c~l de: 
plus ~n plus pl ale et il ~agit d'y aller avec précaution. si 

nous voulons arriver à domicile sans encotnbre. Nou:, se!"­

f ::lns la 1uaul à notre aimable guide. Françon se charge 

/ . 

• 

t 

1 
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• 
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de ses commissions pour ses parents et nous nbus casons. 
de notre mieux dans un wagon déjà rempli aux trois quar~. 

Heureu~ement, ]a journée se passe assez vite. Pas bien 

agréable le paysage, ni les compagnons de voyaBe . . Deux 
jeunes évaporées de Riga .vont à Berlin, rejoindre leur mari, 

. paraît-il. Elles minaudent, s'aspergent et aspergent . les voi- r 
sins d'eau de Cologne -suites inévitable'B. Blutte pioche de 

nouveau son Schopenhauer et bougonne : « Toujours ce ' 
sacré génie de 1, espèce 1 >l Porto lit des livres scolaires aUe •. 

mands rapportés de )a République de la Volga. Je som­
meille dans un coin, bien que les p lanches soient bien. 
meille dans un coin, bien que les planches soient durea 1 

De temps en temps, les contrôleurs - ils sont trois seu­
lèment pour cela ! - viennent voir et poi~çonner nos bil· 

lets. Puis ce sont les tradit1onnelles visites : bagages, bil­
lets, passeports ! A la sortie de la Lithuanie, à J'entrée en 

Lettonie. à la sortie de la Lettonie, à r ~nt rée en Allemagne . 

lei, il faut même changer de train 1 
~ 

Heureusement que pour Dantzig, les Polonais nous fi · 
chent la paix. Il paraÎt que les wagons sont plombés. Mata 
nous ne nous en apercevons guère car nous dormont~ de 
notre mieux, allongés sur les dures b3nquettes. · 

Lundi 28 septembre 1925. 
J 

Nous déjeunons dans lt: wagon. Un e'mployé passe et 
no ut> apporte café, lait, brioches. 

Vers 9 heures et demie, nous sommes à la gare de 
Silésie. Guilbeaux nous y attend. Adieux à Françon qui 
bifurque vers Strasbourg. 

Bonne n t ' co versa 1on en arpentant les rues berlinoises, ,. 

• 

' . 

• • . 
• • 1 
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puis au restaurant. Mais i,l y aurait tant à se d ire et les fleures 
· •ont si courte~. Quel dommage de ne pouvoir: rettter ici quel­

ques jours et bavarder longuement avec ce vieil ami, met­

t ~e au point tant de différends, bien aplanis pour mon 
voya ~e. Hélas' 1 il faut rentrer à Paris. Car jeudi, il s ·agira 

' de repartir vers le Nord où le sini~tre Bloc des Gauches 

me tient toujours exilé. 

.. 

Le train de Paris part à 2 h. 6 et les adi~ux sont encore 

bien pénibles. Où ? quand 1 se reverra- t ~on jamais ? 
\ 

Blutte a ücheté quelques journaux français ; Matin. 
ln/ormation, journal. Stupeur de lire ici un article de 

Béraud ; Let Marteau l}ourna/ du 26-9-25). Quel impudent 
n1enteur ce gros bonhomme. ( 1) 

Paysage déjà vu. Niais nous nous enfermons avec no~ 

souvenirs. Tant d• impression:; tumultueuses encore, à cla-:;­

ser, Jo nt il faudra dégager une opinion d. ensemble. Et les . 
derniers scrupules : a -t-on bien vu ? ne se trompc:: -t-on pas ? 
etc. etc. wlais il suffira de se r~plonger en la' puante civilisa­

tion, qui sent bien le cadavre. pour hâter tout cela. 

·Al1ons boire un bock au wagon-restaurant puisqu'il nous 

resle quelques mark:;. Et donnons en paix, puisque nous 

avons réussi, en secouant la doublure des porternonnaie!j .' 

prendre des billets de seconde classe. 

Re-douane. re-billets, re -passtports aux ~ortie d'Alle­
magne, entrée en Belgique. ~ntrée en ·Franc~ . 

Vers 6 heure~ du n1atin, à jeumont, un douanier zélé 
ren1arque mes quelques boîte$ de " papirob"dÎ )) dont aucu­

ne douane ne s'est souciée jusqu 'ici. i\·lais nous so1nrnes 

au pays de r OtdH~. f-Jeureu~e~nent .que nous ~01nn1es aussi 
' . au p a y~ o u << tout s arrange u. 

-· . -- -
( 1) P utu · pJp ~ •lt< llPl~ub. l'U ihU l kt· En 

mar~e d 'un tuutlleton 1 ~te . 

1 
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• 
Et à· 10 heures et demie. nous débarquons à. la garer 

Nord. , 
Fini le beau voyage 1 

Dnsin du jou1nbl mLltal (Mo:scot.) 

lll,,l'l 
• 

~-\ ~" \ 
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• 

CHAPITRE SUPPLÉMENT AIRE 
• • • 

J .en forme de dialogue et en ma"ière de c~ncluaion ! 

• 

' , 

Une }ois re prise la tache.! quotidienne , j'ai dû , à la de ­

. 'tnande J'amis. organiser, queJques réunion$ où je racontai 
.mes impressions de voyage . Ainsi allai-je à ·Valenciennes, 

Orchies, Denain, Lourches, Dunkerque.. Et seul, le manque 
de lemps n1 ' en1pêcha de jaire plus (1). 

On pense bien que cela n ~ alla pas sans ennuis adnli-. 
nistrati]s . l:'t le fait est que je débutai n1al. v~ passage à 

V alenci0.nnes, un jeudi d'octobre 1925 , n1on ami Mathieu 

qui avait organisé le soir une réunioll privéê à r iptention 
• 

des militants du pays, 1ne retint pour l'assister. ) , acceptai . ,,, 

Public no1nbreux ct sytnpathique, rnais début houleux. Un 

commissaire spécial, introduit fraudule usem ent dans la 
tfalle, fut expulsé p.ar les assistants, sans dommage graU..! , 

f 

grâce aux exhortations ·au calme d~ Guy ]e rram qui eut 

Jort à jaire pour retenir la joule indignée. La con/érenc(! 

e~t lieu dès que le triste individu eut viJé les lie ux. 

Mais à la sortie; toutes les }orees de p olice mobilisées 

cueillirent au passage 1-luretz., le président de la réunion , c t 

------
( 1) ,J ' 1•11 ~ llh' JJi t' !t! JJ,l:U')ll', h.! Ulct'C t•t:t ll 'H St!Ltlùtllhl'tl 1~u. flll:\. SvCtctéi 

l !)a,\"ufllc-; ,.l Jlnr1~. Ùl' :mpplèer ::su {Jlcd lè \' ~ l\IJut.• lll• ll~Uu t.;iu~~t . JuUl"iHl .. 

11 :-k', uuurg-t1ubt• - t't h·ou.s.-,u. r·ue ! - lllli, (Ht dtlrntct• luoult·ut, taus~ 
• 

eo,u) 'a~uil' au'\ ua-gaHa:-a tcUrb do la t.:IJHÜ! J'cucc ! 
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.. 
1 

Guy }erram. Ils paaa.}rè nl la nuit au bloc at Jurent 
daf!lnd• le lenclen1ain à 1 S jours clc prison - avec 

• 

con-
• sure,. .. 

. heureusement 1 - pour outrages à la police 1 

• 

Moi, . f e~a à subir dioer:. interrogatoires dont je 
duirai ici les pa,sages les plus saillants. 

• 

re pro-

• 

- Vous savez probablement pourquoi je vpus ai fait 
appeler ? 

- Pour la réunion de Valetlcienne., san~ doute ? 
- Oui. Cette réunion organisée par le Partt Contmu.. \ 

• n1ste ... 
• 

- Pardoh, par Je Syndicat de l'Enseignement 1 
- Ce n' eet donc pa'S la même chose 1 • 
- Pas tout à fait. .. 

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 

- o· ailleurs, je reconnais que votre conduite, en l'oc­
currence, a été tout à fait correcte. Vous n'avez en rien 
participé à !!.expulsion. Je sais aussi que vous n'êtes pas 
communiste et c ·est pourquoi je vous parle ai.nsi. Si vous 
étiez communiste. je vous tiendrai'S un tout autre langage. 

Je vous dirais : c< Vos opinions sont incompatibles avec les 

fonctions publiques que vous e xercez . J) Mais je sais que 
vous n'êtes pas du parti. Aussi. cela -sera vite arrangé. 

Vous allez me promettrt! de ne plus prendre la parole en 

public au sujet de votre voyage et tout sera dit. Alors, c' et~t .. 

entendu ? 
- Non. 
- Commt!nt non ? 

- Npn. Je ne_ peux pas . 
- Comment, vous ne pouvez pas ! 

• 

• 

• 

• 

• • 

• 

, 
• 
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· - Non. C'est pour tnoi une question de conscience. 
- Expliqùez-vous. 

- Eh bien r voilà. Je suis allé pa·sser mes vacances 
~en Russie, j'ai été reçu ]à-bas d'une façon c:ordiale, par­
faite. Les. instituteurs qui m'ont reçu m'ont die simplement : 
u Vous avez vu ce que nous avons , fait. Racontez ce que 

1 

vous avez vu. Nous ne vous demanqons pas des louanges 
systématiques. Nous croyons bien aussi que vous ne ferez 

pas que des critiques systématiques. Dites simplement ce 

· ·que vous avez vu. Or. je le leur ai promis : je me considé- · 
rerais comme ~n individu malpropre si je reniais, mainte­
nant que je suis rentré. ma promesse librement consentie · 
là-ba·s ... 

' 

- Ce sont des scrupul~s qui vous honorent, certes, 

n1ais réfléchissez un peu à la situation dans laquelle vous 

n1e mettez. Que vais-je répondre à i\tl. le f'vlinistre ? Si je 
pQuvai·s lui dire : (( J 'ai vu M . W .. .• il m ·a formellement pro­

mis de nt: plus parler en public au sujet de la Russie n tout 

.aerait fini. je serais tranquille, vous aussi. 

- Sans doute, mais je ne puis pas. , 

- Alors écrivez des articles, faites un livre, ce sera 
~ertes très intéressant. Mai~ ne faites plus de .confe,;rcnces. 

- lmposs.ible : je dois dire ce que j" ai vu en toute5 
• 

cuconstances. 

-Mais vous 

qui vient de sortir 
parler en public . 

- ... Je ne 
avec lVI. . . 

êtes en désaccord avec votre a1ni t\1. .. 
d'ici et qui n1'a prorni~. lui, de ne plu:i 

• 

suis pas forcémen.f toujows d'accord 

- Alors, vous ne voulez pas me promettre cela ? 
- j e ne puis pas. -

• 

• 

• 

• 
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- Et bien, s ·il en est ainsi, nous allons parler autre .. 
• 

ment. .. D 'abord, vOU$ avez corn1nis une, grnve unpru-

dence ... 
- Laquelle donc ? 
- Mais d'avoir accepté des subsid~s d'un gouvcrne-

ntent étranger 1 
_ ~~ omment cela ti 
_ •Mais pour faire ce voyage : vous n'allez pas préten• 

dre, je sup,pose, que vous avez tout payé de vot.re bourse . ~ 
-- Dame non ; avec le-:J terribles mcnsuahtétJ que Je 

gngne, ce n'eOt guère été possible... 1 

_ Donc, vous avez accepté des subsides du gouver· 

nement des Soviets J f 

_ Ah f pardon, cela est radicalen1tnt faux 1 
, L . , ) 

- Qui donc a paye ces rra1s enormes . 
. - Les instituteurs russes... et Ct! n ·est pas du toul la 

même cho~c: 1 
_ ... iJs sont donc bien rich~~. ce~ instituteurs russes 1 
_ Mais non, ce sont de pauvre~ Lougres, comme n1oi, 

qui travaillent pour subvenir à le urs besoins et à ceux des 

leurs . .. Seulement, ils sont tout de mê1ue plus de 550.000 

groupés dans leur Syndicat de~ T ravailleut s de l'Enseign e-
.... , . 

ment et cela représente upe force ... Cela represente auss1 

UJ1e jolie caisse, car ils versent 5 v de leur salaire conn ne 

cotisation syndicale ... Le cas échéant, il leur eût d'ailleurs 

suffi d'ajouter chacun un franc pour ~ubv~nir aux frais de 

notre excùr~ion ... Et, vous savez, un franc, cela ne repré­

se[lte plus grand' cho,:,e Ut-bas : ~xacten)ent 8 k_opeck.s au 

cour,:, du mois d'août 1925... ' 
• • • • • • • • • • • • • • • • 1 • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • •• 

- ... Enfin, vous devriez tout de rnêtnc vous modérer 

• 
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un peu dans votre propagande, ne plus faire de c~s con.­

férences qui ri~quent de vout~ faire du tort, qu1 font b~au 
coup de tort à récole laïque. 

- Je ne comprends pas bien. Du tort à n1oi. cela c'est 

bien évident, mais j'y SUi$ un peu habitué depuis tantÔt dix 
ans que je ·suis persécuté , plut» ou n1ointi ouvertement, 
pour avoir osé, grand blessé rapatrié d'Allemagne, maudire 

Ja bouchc:rie ignoble, pour avoir osé dire à la baTbe de 
lous les u bourreurs dc::: crtine:i n que des Allemand::. 

m'avaient humain~n1ent soign~... Au surplus, c~la c'est 
affaire entre n1n conscience t moi. 

IVJais, pour ce qui e~t de l'école laïque, je ne pensais 

Ras lui faire du tort en rac9ntant , au sujet de la Russie 
' con1n1e au sujet de la guerre, c:e que j' ui vu. 

- .Si, si, vous lui fa ites un tort énonne auprès du pu­

blic, auprès des parents d'élèves ... 

- Je ne cornprends pas du tout. S'il y a des parent~ 
assez stupide~ pour en vouloir à l'école lc.1ique pence qu'un 

n1aître a été e n Russie pendant ses vacancès, ce ne peu­

vent être évide1nment que des réactionnaires qui n'ont pds 

l( a priori >J beaucoup de sympathie pour elle. i\tlais alors 

que vont dire les parents républi ains, anticléricaux. socia­

listes. con1munistes, syndicalistt!s, anarchi-st s ( ~t il y ~n 
a tout de 1n~n1e quelque~ uns dan~ cc Nord industriel), què 

doivent ils dire lorsqu'ils voient ceux de mes collègues qu1 

vont à 1a n1esse, aux vêpre~ et au salut ? 

- <. ·~ n' e'St pas la Jnêrne chose. 

- l'dais si .. . remarquez d'ailleurs que je ;outH!Hs ce~ 
coiJt\gues el qu'ils ont raison, à n1on avis,, de ne pas cacher 

leur foi, si eJle est sincère, si ce ne sont pas de pures sin1 -

grées pour faire plaisir aux par " nt~ à h~ritage ou à queique 

• 
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manitou bien pensant de la com1nune ... lVI ais. moi aussi, 
j'ai le droit strict de ne pas cacher mes opinions et de pré­
férer la Bour~e du Travail à la chapelle de saint Antoine 
de 1 )a doue. Pourvu que je reste neutre à 1' école (ce qui est 

le cad) , nul n'a rien à me reprocher .. . 
- ... Mais vou·:i avez donc vu des choses bien curieu ... 

se-.i là bas ) 
• 

- Certes. r y ai vu r effort grandiose de t?Ut. un peu· 
ple enfin libéré de la plus atroce des tyrannies et qui cher-
che, tâtona, maïa avec pe'rsévé1·ance ~t fo1, à •' adnlinit-· 
trer lui-même. Un peuple qui a détrôné l'ARCENT, cor" 
rupteur de toute notre vieille civilisation, et qui s • eflot·ce à 
Je remplacer par le TRAVAIL ... Cela n'est déjà pas si 
banal. IVlais j'y ai vu aussi. en ce qui nous concerne plus 

. partic ulièrement, nous autres éducateur::, , des innovalions 

pédagogiques qui sont propreme nt merveilleuses. . . Self­

government des élèves, suppression des récompenses et des 

punitions. collaboration des maîtres e t des élèves, et n1ille 

autres innovations encore : toutes chost~s q ue nout~ connais· 
• • 

sions bien u théoriquement )) n1ais qut nos esprits scepti-

ques (ou nos volontés faibles .. . ) nous faisaient regarder 

comme d. aimables utopies. Tout cela. je l'ai vu là-bas. 
organisé par un gouvernement ne uf, qui a balayé les tradî · 

tions. toutes les traditions, et qui, au milieu de mille diffi­

cultés certE:s. mais patiemment, fervennnent., édifie, pierre 
par pierre, un monde nouveau. 

- Tou~ cela est très joli. lVI ais pourtant, on raconte 
tant de vilaines choses . .. Voyez les articles de Béraud dans 

le journal ... Et tenez, hier encore, j'ai di né av~c un mon-
• 

sieur très bien (il représente à iV1oscou une nation alliée ... ) 
et qui tn ·a raconté des horreurs ... 1nai::, des horreurs ... 

• 

• 

•• 
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- Ce monsieur a raison de raconter des h horreurs ,, 

•' il en a vues. Il a d' ailleun~ bien de la veine d ·être revenu 

intact d. un te l pays ... et bien du tc courage }) d ·oser y re · 

tour.ner. Quant à moi, je fais ici comme pour la guerre : 

je ne raconte que ce que rai vu (( de mes yeux vu u. conl­

me disait l'autre. Et tant pis si. malgré mon truvai1 irrépro- · 

chable , c~la ne me vaut à nouveau que brimades et persé · 

cutions de me~ c hefs, que mépris même et tailleries de cer ... 

tains de 1nes camarades. Car je dois ajouter que je suio 

pani en Ru·asie, asaez ... u prévenu n contre le régime des 

. Soviet9. Et je ne rn~ sui a pas privé de critiquer là-baa ce· 
que je Cl oyais critiquable. Mais devant les f ita, bien dea 

opinions p réconçues s'effondrent quand on est dt! bonne 

foi . 
• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 

- c~la e·st be l e t bien. !VIa is, si un instituteur russe 

venait chez nou·~. étudiait notre syst~nle scolaire. retour · 

nait chez lui enthousiasn1é, e t prônai t par toute la Russie 

le systt •ne d'éducation occidt!ntal. .. Que pensez ~vous que 

ferait le Gouvernement des Soviets ? ? 

- Il ne ferait rien du tout ca1 lt: <..a::, ne se présentera 
• • 
Jamat~. 

- Co1nn\ent cela ?? • 

Parce que notre gouverne-ment " libéral H ne lais­

sera jnn1ais un te l n1issionnairt! opérer en F ran('t:'. N'avons­

nous pa~ vu, e n août 1925. nos ca1naraJes Apletine et Ko­
rostel~v, invités au Congrt!s de la F chiération dt! r Ensci­
gnenlent . e t à qui on a bel e t bie11 intt"rdit de nénét.rer sur 

• 

• 

• 
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'le territoire français' ~ N'ont-ils pas été réduits à se téfugier 
• 

sur le << royaume ,, de Belgique où les déléguée au Congrèe 

-de l'Internationale de l'Enseignement durent aller les re· 
.. d ... ) Joan re r .... 

' 
- Soit, mais supposons que la chose se fasse 1 

• 

- Oui, supposons : cela n'engage à rien. Eh bien 1 

votre instituteur p~urra parcourir que lques pays en Occi­

dent avant d'en rencontrer un comme la Géorgie, cette 

' pauvre Géorgie martyre, chère à Vandervelde, et où 55 ~~ 
du budget annuel sont consacrés à l'instruction publiquè . 

• 

Et dana toutes les républiques {~dér6es de J'U.R.S.S. il n'y 
en a "ucut}e, vous enle-ndez, AUCUNE, où la portion du 

budget réservée à r Jn:)truc tion publique soit aussi ridicule 

(comparativement à la par t de l'armée, par exetnple), que 

dans notre chère France, pacifique et protectrice de~ Let· . 

tres et des Arts ... 
, 

- Enfin, cela rn ·e nnuie beaucoup. Je vais être obligé 

d~ sévir contre vou~. E.t je sai~. par vos cahiers de roule ~ 
ment que j'ai fait demander et que j ·ai altentiven1enl exa­

minés, je sais que votre enseignement est impartial. Je sais 

que vous êtes un bon maître, dévoué à votre classe. 

- On ne le dirait pas à la façon dont je suis traité r 

..:_ Comment cela : vous avez à vous pl&Pndre de quel­
'-lUe chose ~ 

- En 1915, rapatrié d'All~magne comme grand blt!ssé. 

on •nt: donne à Paris, la parlie pratique de mon certificat 

d. aptitude pédagogique après trois quarts d'heure de classe, 

au lieu de la "demi .. journée légale. On 1n' offre pn poste ~ 
• 

• 

• 

1 
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fJaris. Comme je suis rappelé dans le Nord, 4 mon poste 

110n envahi, on me fait nommer à Trélon qui est envahi. 

en me promettant formellement 4ne nomination à Paris, dès 

que la guerre sera finie et que les choses 1 reprendront leur 

cours normal ... Sitôt la guerre achevée, comme j ·ai comJTlÎS 

le crime, mutilé, de dire sans fard mon opinion sur la bou· 

cherae, on me renvoie dans le Nord, sans crier gare f 

- Là, vraiment, je n ·y sui-s pour rien et je ne puis tien . 

- DèpUÎs 1919 que jo auie~· ici, je demande un po te 

à Douai ou à Lille. Je J'attends toujours. Et j'y vois nommer 

de-j collègues bien plus jeun~s que moi, malgré mes bon ­

nes notes professionnelleo dont vous parliez tout à l'heure . 

- Je ne suis pas au courant de cela. je viena d. arri -
. . 

ver 1c1. 

- O~:Lns nlon dos~r que VOUt:t avez lu, a y a me~ Je 

mandes de changement : une au moins par année~.. Mais 

il y a mieux : depuis octobre 1924. je dois p~rmuter avec 

une institutrice de l'Oi'Se. Elle est dans le Nord depuis lors, 
. . . .. . ' ... 

mats mot J y suas encore aussi !. .. ... .... . . 

- Eh bien ! écoutez : ici, je puis vous aider. Et croyez 
• • t • • • 

que, ~· J 1nterv1ensJ mon Intervention aura du poids. iVlais. 

c:n échange, promettez-n1oi de ne plus parler en public de 
votre voyage ? \ 

, 
- N~n. je ne puis acceptèr cela, encore bien moins 

à cette dernière condt.tl"on Je · d h . ne stgne pas e marc és 
paroili J 

• 
• 

.. 
• 
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ÉPILOGUE 
• 

Que dire encore tnaintenant ? 

D'abord que je sui::, un peu elf rayé. Peut-être n'ai-je 
pas été assez éloquent, assez précis. assez clair. Pas mal 
d'amis m·ont écrit depuis un an, mên1e parmi ceux avec 
qui f ai cqnversé plus ou moins longuement : u Vivemepl 

que parai~e ton livre 1 Nous avons hâte de lire tes impres­

sions, de savoir ~e qui se pas~e là bas . .. c· est ai complexe 1 

la Kussie. Tu y as vu clair ? Vi tt" di~ .. nOU;J quoi .. . c· e8t ton 

jugement que nous attendons, bien plus que les rnpports 

officiels ... Quand pourrons-nous lire tes souvenirs ? u etc ... 

Je suia touché de cette confiance, mais un peu effrayé 

aus1>i, je le répète. Si on allait n1e dire mllintenant, Ill. écri­

re : u Comment, ce n'est que cela ? u 

* * * 
rai essayé de dire ici, en toute simplicité, en toute 

loyauté, ce que j'ai vu, TOUT ce que j'ai vu, le bien conl­

me le mal. Ai-je réussi ? je ne sais. 

Mais j'aurais voulu faire COlnprendre r émotion forte 

qui n1e reste de ce voyage::, lïn1pression que là-ba s, il y a 

quelque chose de. changé Ue reprends à dessein ce titre de 

•non article de l'Insurgé qui a fait hurler tant de purs 1). 

L'impret~sion que là-bas, un peuple inunense. guidé par un 

parti puissant, lucide , disclpliné, poursuit à pas de wéants 
jon évolution 1 

• 
• 
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Impression surtout que là-bas un effort immense, colos · 
eal. prodigieux est fait pour r éducation, 1 snstruction de 
cette masse de plus de 100.000.000 de paysarhl incultes, mi­
barbares. Même si tout échouait, même si la République 

'oviétique devenait . un jour pareille à notre République 
(fiHe dégénérée de 48 et de 89 1) resterait quand n1ême cet 

effort, jcunais vu jusqu· ici . 

El cela, que je sens profondément. que peut-être je 
n'ai pa a u aee~z ba en expliquE"r. cc ln, je veux lr. clnrner · 

une d~rnière fois, à la fin de ce livre un peu hâtif, mais 

tout in1prégné de bonne foi . 

·raul pis pour cc::ux qui ne v~ulent - ou ne peuvent ~ 

pas le co1npren~re ! 

.Esquelbecq ~ .'\vril 1926. 
, 

Cannes, Août .. Septerubre 1 <)26. 

Lourchc.s, Novembre 1926. 

' 
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· Ce 25 Mar• 1927, · le volume étant entièrement compoee, 
• 

corrigé et mi• en pagea, )ai reçu les aouscriptione 1U1vantea : 

1 

EXEMPLAIRES DE LUXE 
1. M. Millet ; 2. L~ Dillic8 ; 3. It \Volftiohn ; 4. A. Poullo ; 

5. }t'. Mansat ; 6. G. JQboin : 7. H . Vund~pultc ; 8. T. Vurlot ; 
9. R. O. ; 10. II. Clément ; Il. H . Mulossc ; 12. M. Lebut•hhH' ; 
LS. Ch. Rochat. ; 14. E. Dupuis ; Hi. E. Dujardin ; 16. J .-P. 
Samson ; 17. M. Marini. 

EXEMPLAIRES ORDINAIRES 
1. R. Dax ; 2. G. Leconte ; 3. O. Bouchet ; 4. C. Duhain ; 

5. Frétiaux ; 6. A. Appourchaux ; 7. H. LtH'Ît•he ; 8. E. Mnt.hluu ; 
9. Lhotte i 10. Merri aux ; 11. G. Degrulèl'e ; 12. H . Vand~puttt! ; 
18. P. Ga bert ; 14. G. )iontundon ; 15. J. Lascaud ; . 1~. D. La· 
coste ; 17. J. Domen'el·h ; 18. C. Belliurd ; 10. A. Rivière ; 
20, 21 ct 22. Y. Guet ; 23. F. Ferré ; 24 . N. Chevalier ; 25. ~". 

et G. Serret-Derouret ; 26. P. Adan1 ; 27. E . Herluison : 2tt J . 
Fanonncl ; 29. M. Bailly ; 30. V. feuiller ; 31. L. Weill .; 
32. A. Richard ; 33. L. Hess ; 3-L Ch. 'Holz ; 35. A. Barthélen1y ; 
36. G. Salan ; 37. A-1. G. Picard ; 38. J. Boyer ; 39. Q. ~'eger ; 
40. R. Do y at ; 41. H. Fou rot ; 112. L. Beau ; 43. R. Jan vier ; 
44. J. Levy ; 46. Arribard ; 46. R. G. ; ·17. H . Madeuf ; 48. M. 
Gest ; -19. R . Balasse ; 50. H . Roy ; 51. M. Donzel ; 62 et 53. 
H. Schneider ; 5-I et 55. H. Défossé ; 56. L. Bourel ; 57. E. 
Delhay ; 58. Neveu ; 5~. R. Po::,i ère ; 60. M. Utrard ; 61. R. 
Lecointre ; 62. J. Ponchon ; 63 ct 64. l'azimi r ; ô5. M. Devaldès ; 
66. M. ~' rançoJs ; 67. F. Carrin ; 6~:L Pulicard ; 6~1 . P. Deldiqu~· ; 
70. Ballereau ; 71. P . Brav~y ; 72. Le Poulichct ; 73. E. Bonnut ; 
74. E . li'orobert ; 75. Langltt ; 76 V. Rogt! t ; 77 à 96. M. I. ; 
97. J. Rivière; 98. Y. et E. LuJc; 99. P. Rohnut\S; 100. Lult' ; 
101. Hurtel ; 102. Burnouf ; 103. Verdter ; 10•1. Lemaitre ; 105. 
Létourueau; 106. Hlin; 107. Collet; lOM. Lccllrc; 109. A. ct R. 
Dyas ; llO. Roncière ; 111. Cailliez ; 112. E . Denantc ; 113. H . 
Zisly; 114. Portats; 116 et 116. J. Ventul'ini; 117. G. Piod1; 
118. L. C. Hayward ; 119. J. Sllvier ; 120. Mme de St-Prix ; 1~1. 

• 
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M. Mayet ; 122. M. lionel ; 123. R. Houssin ; 124. H. Fiett.e ; 
126. M. Lennin-Dcvernay ; 126. A. Duoust ; J 27. S. lier le mont ; 
12H ct 129. Oh. Proy ; 1a0. J. Serin ; 131. P. L . Pauzel ; 1~2. E. 
]1' runçon ; 133. C. Sm~t ; 13-1. C. Porto ; Ia&. M. Lepot ; 136. 
C. Brochet ; 137. Subt"a ; 138. R. Vnrennes ; 130. P . DutruaJ ; 
1 •l'O. C. Porto ; 141. 11. Monftoy ; l·J2. L. Pichon ; 143. C. 
J~'iév~t ; 1 ·l4. F. Ri cou ; 146. G. Dhonlps ; 146. J. Bourguès ; 
147. P. Broutet ; 148. D. Bénit ; 1-19. P. Com~au ; 150. S. 
Fruisse ; 151. V. Cognet ; 162. F. Mahés ; loa. J. Ethèvë-; 
1)>4. A. F;tiennc ; 156. A. ~l V. Muillet ; 166. C. Barnoud ; 
lf>7. A. Luvenir ; 158. Jayot. ; 159. F. Brun ; 160. J. Cornee ; 
Hll. 1~. Coldenberg-Cahen ; 162. P .,.-G. V un Hecke ; 163. F'. 
Ht1ydor ; 10'1. .Djonkitch ; 165. Blunchl!l'd ; 16ü. F. Bonchhn· ~ 
167: L.-T. Buncal ; 16g. C. Durand ; 169. A. Merdinuan ; 170. 
L. ~Ïlll OU. 

' 
• --- ·---

Dans un récent numéro ùe sa revue, M. Monatle prétend 
que cette publication syn1bolisè le l parfait gcndelettr~ » que je 

\ 

suis. C'est peut-être accorder beaucoup d'•mportKnce à ce pion 
ni~ri du syndicalisme, qui n'en a plus guère, et qui s'ilna~int• 
cependant avec son compère et anli Boris Souv~tdne 1nonopoli~\!r 
lu Révolution, le Conununistne, le Syndica lh;me, Je Prol~tariut, ct 
mille uulres choses. Cette puuvrc ixnuécilsté d~vuit ~tre n1entwn-

• • • nt!c ll'l. 
• 

Et j 'en profite pour re1nercier dê tout ~t.e u:r. ·es tunis ftd~l~~. 
connu:; ou inconnus, qui ru'ont npporte leur aidt avant rnên1c que:> 
le bouquin ne soit paru. 

Voici environ 1tn tit'r~ des frai s couv<:rt:s. J'espère que 
1~ reste le St!ra aussi bientôt et que tout de n1ème, cette pubhca­
tion n~ nw coutertt pas trop d'argent, c~r je n'en ai ~uèrè f 

M. V{. 
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